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Chapitre
1



 

Depuis que je suis sur le campus universitaire, je ne trouve
pas plus belle saison que l’automne. J’aime flâner entre les arbres dont les
feuilles passent doucement du vert intense de l’été au jaune orangé de plus en
plus foncé qui annonce l’hiver. Bientôt, elles vont tomber et moi, comme une
gamine du cours élémentaire, je vais me baisser pour ramasser les plus belles.
Je vais les emporter chez moi, les faire sécher entre les pages d’un gros
dictionnaire, tout ceci pour m’en servir comme marque-pages de mes livres
préférés.



 

Depuis mon premier jour dans cette université, je suis
impressionnée par l’imposant bâtiment principal, son grand escalier et sa
colonnade qui me font penser à un temple grec. Comme les autres, je suis emplie
d’un certain sentiment de respect chaque fois que je passe devant l’Alma Mater,
la statue qui trône au pied de l’édifice. Cette femme, figée, les bras grands
ouverts, semble accueillir celles et ceux qui ont soif de savoir. Et nous
sommes là pour ça, nous étudions, parce que nous avons envie d’apprendre.



 

Évidemment, certains jours, comme ce matin, je n’ai pas le loisir
de m’attarder à ces détails. C’est de ma faute, je passe trop de temps le nez
en l’air, à contempler la nature et les plus belles créations de l’Homme. Je
finis donc toujours pas être en retard pour assister à mon premier cours de la
journée. Aussi loin que je me souvienne, mon rêve était d’étudier l’Histoire de
l’art, sans vraiment réfléchir à la carrière que ça me permettrait d’avoir. En
fait, je préfère suivre un cursus qui me passionne, plutôt que de m’échiner à
apprendre des matières dites « utiles », qui provoqueraient en moi un
profond ennui.



 

Il est presque neuf heures, le cours magistral va bientôt
commencer. J’adore l’archéologie grecque. Surtout, comme mes amies, parce que
cette discipline est enseignée par le beau professeur Sanders. Il y a un signe
qui ne trompe pas : les premiers rangs sont immanquablement occupés par
des étudiantes. C’est la seule matière pour laquelle nous prenons toutes soin
de notre apparence. Pour les autres cours, il nous arrive de venir en jogging.
Jamais pour le professeur Sanders. J’installe rapidement mes affaires. Il n’y a
pas grand-chose à faire, juste à sortir mon ordinateur portable, sur lequel je
prends mes notes. Machinalement, je jette un coup d’œil dans le petit miroir
que j’ai toujours dans mon sac, pour vérifier que mes cheveux n’ont pas été mis
en pagaille par le vent et pour voir s’il ne faut pas une retouche maquillage.



 

Je ne sais pas vraiment pourquoi nous faisons tellement
attention à notre look. Le professeur Sanders ne nous voit pas beaucoup durant
les cours, puisque l’amphithéâtre est plongé dans le noir, afin de mieux faire
ressortir les diapositives qui appuient ses propos. Pourtant, il y a de courts
instants, juste avant l’extinction de la lumière et quand on les rallume à la
fin du cours, où le professeur Sanders peut nous voir. C’est là que tout se
joue. C’est là que chacune a l’espoir de se faire remarquer. Il y a moins de
mystère pour expliquer la raison qui nous pousse à occuper les premiers rangs.
Nous voulons profiter un maximum du beau professeur d’archéologie grecque. Il
n’est éclairé que par la faible lumière lui servant à lire ses notes, cela
suffit. Les garçons s’en fichent de se placer au dernier rang, seules les
diapositives les intéressent.



 

À seulement trente ans, le professeur Tedd Sanders est déjà
une figure incontournable de l’université. Chaque été, pendant les vacances, il
se rend en Grèce pour travailler sur le chantier de fouilles dont il est
responsable. Chaque fois, ses équipes mettent au jour de nouveaux objets d’art,
d’autres traces du passé. Ensuite, le professeur Sanders organise une grande
exposition pour faire profiter le plus grand nombre de ses trouvailles. Les
étudiants ne peuvent que bénéficier de ce mélange entre le savoir théorique et
pratique. D’ailleurs, c’est aussi grâce à cela, et pas uniquement à cause de
son physique de mannequin, qu’il arrive à captiver son auditoire.



 

Le professeur Sanders est assez mal vu par ses collègues. Il
déroge aux règles instaurées depuis des décennies au sein de cette université.
Son crime ? Se présenter devant ses étudiants et faire cours sans cravate,
la chemise légèrement ouverte. Ceci ne nous gêne pas du tout, bien au
contraire ! Tedd arrive toujours un peu en retard, de quelques minutes,
comme une star qui aime se faire attendre pour que la pression monte.


— Bonjour, veuillez m’excuser pour le retard.


Le professeur Sanders démarre chaque fois par cette phrase
rituelle. Sa voix, grave et suave, provoque immanquablement un frisson chez les
étudiantes qui attendent avec impatience ce cours d’archéologie grecque.



 

Que fait le professeur Sanders avant de venir ? Est-ce
qu’il passe du temps à se préparer minutieusement pour apparaître impeccable
devant nous ? Ses cheveux bruns sont bien agencés, son visage est
légèrement teinté, par on ne sait quel soleil. Il y a aussi son éternelle barbe
naissante, qui le rend encore plus viril. Sa chemise blanche est soigneusement
repassée, elle n’a jamais aucun faux pli. Il fait aussi très attention à ce que
ses vêtements soient en accord. Jusqu’aux chaussettes, qui ont la même couleur
que son pantalon, sa veste et ses chaussures bien cirées. J’aime à penser qu’il
fait attention à ces détails pour nous, pour notre plaisir des yeux. D’un autre
côté, j’imagine aussi assez facilement que sa beauté et sa classe sont simplement naturelles, que Tedd n’a pas besoin de
préparation spéciale. J’aimerais tellement savoir comment il est au saut du
lit !



 

Tous les étudiants doivent l’appeler Tedd. C’est une
tradition dans les universités américaines. Il y a cette volonté de proximité
entre les étudiants et les professeurs. Évidemment, ceci ne veut pas dire que
tout est permis, loin de là. Cette familiarité n’a pas le droit de se
transformer en une relation autre que celle de professeur à étudiant. C’est
bien dommage, surtout dans le cas de Tedd.


— Souvenez-vous, la semaine dernière nous avons
détaillé les différentes formes de vases grecs. J’espère que vous avez bien
révisé, parce que je ne vais pas revenir sur la définition des termes.


Ça y est, la lumière est éteinte. Il ne nous reste plus qu’à
nous laisser porter par l’agréable voix du professeur Sanders. Cette ambiance
tamisée crée une sorte d’intimité. Comme je suis au premier rang, j’ai
l’impression qu’il ne fait cours que pour moi, qu’il me parle directement. Je
bois chacune de ses paroles. J’ai développé une technique spéciale, comme mes
amies. J’ai la faculté de taper sur le clavier ce que dit le professeur, sans
avoir à regarder les touches. Vous avez compris pourquoi : nous ne voulons
pas perdre de vue le professeur Sanders une seule seconde. Il est parfait. Beau
comme un dieu et tellement intelligent…



 

Alors que d’autres cours me semblent durer une éternité,
celui-ci passe malheureusement beaucoup trop vite. Nous étudions l’art grec
deux heures de suite, mais à chaque fois j’ai le sentiment que cela n’a duré
que quelques minutes. La lumière se rallume, je voudrais tellement rester
encore un peu dans le noir, avec lui, à le regarder. Il s’avance sur l’estrade,
pour nous parler. Qu’il ne s’arrête jamais, sa voix est si parfaite, elle me
transporte dans un autre monde, elle me fait toujours me sentir bien.


— N’oubliez pas que comme vous êtes en deuxième année,
vous pouvez vous inscrire pour participer aux fouilles de cet été. Nous ferons
passer les entretiens la semaine prochaine. Vous recevrez votre heure de
rendez-vous par e-mail. Vous avez jusqu’à ce soir minuit pour transmettre votre
dossier.


Nous, qui sommes au premier rang, avons déjà rendu notre formulaire
depuis longtemps. Ceci pour acquérir une expérience enrichissante en
archéologie. Sauf qu’il ne faut pas se mentir, nous espérons surtout passer huit
semaines complètes avec le professeur Sanders, sous la chaleur grecque, sur un
chantier de fouilles. Nous avons vu quelques photos de l’expédition de l’année
dernière. Le soleil a obligé Tedd à retirer son tee-shirt. J’ai tellement envie
de voir ça en vrai, ce torse musclé, ferme, dégoulinant de sueur. Il faut
absolument que je sois acceptée, je ne peux pas manquer ces fouilles.



 

Les autres commencent à ranger leurs affaires. Mon prochain
cours n’est que cet après-midi, il faut pourtant que je me dépêche pour avoir
une place à la bibliothèque. Le professeur Sanders descend de l’estrade. Toutes
les filles du premier rang restent figées. D’habitude, il ne s’approche pas
autant de nous. Que se passe-t-il ? Je me sens idiote, sauf que je ne peux
pas empêcher mon cœur de battre à toute allure. Je n’arrive pas à me contrôler.
Mes mains tremblent. Il est là, à quelques centimètres de moi. Est-ce que je
suis celle à qui il veut parler ? Je perds tous mes moyens, je ne peux
même plus bouger, je ne suis pas certaine d’arriver encore à parler.


— Elizabeth, est-ce que je peux te parler ?


Mes lèvres ne s’entrouvrent plus. Il faut que je réponde
quelque chose. Je suis paralysée. Il faut que je me ressaisisse. Je sens le
regard assassin de mes amies. Ce n’est pas grave, Tedd me fixe droit dans les
yeux. Nous sommes seuls au monde.


— Oui.


Ouf, enfin j’ai réussi à dire quelque chose. Ceci n’était
que la partie la plus simple. Il retourne vers son pupitre. Je suis censée le
suivre. Je range mon ordinateur portable dans mon sac. J’en profite pour,
discrètement, jeter un œil à mon miroir. Ça va, je ne suis pas trop décoiffée
et je n’ai pas de salade coincée entre les dents. C’est idiot, je ne mange
jamais rien au petit-déjeuner, il ne risque pas d’y avoir de problème à ce
niveau. Il faut que je sois parfaite. J’avale discrètement un bonbon à la
menthe. Je vais avoir une conversation avec le professeur Tedd Sanders après
tout !



 

Je m’approche lentement de l’estrade. Les autres filles sont
obligées de partir. Elles voudraient bien rester, pas seulement pour entendre
ce que le professeur a à me dire, mais aussi peut-être pour vérifier qu’il ne
va rien se passer d’incongru. Nous avons la liberté d’aller voir nos
professeurs aux heures où ils reçoivent les étudiants dans leur bureau. Sauf
que nous ne sommes qu’en deuxième année. Ce sont surtout les thésards qui ont
besoin de voir leur professeur. Je n’ai jamais osé aller poser une question au
professeur Sanders pendant ses heures de permanence. J’ai trop peur de paraître
idiote, de dire quelque chose d’un peu niais ou pire, de ne pas réussir à
décocher un mot.


 — Viens plus
près, Elizabeth.


 Je fais attention à
bien regarder mes pieds lorsque je monte sur l’estrade. Ce n’est pas le moment
de faire un faux pas et de m’étaler de tout mon long devant le professeur.


 — Il ne faut pas
avoir peur.


 J’essaie de reprendre
de l’assurance. Je perds une fois de plus mes moyens lorsque je vois qu’il
tient dans ses mains la petite dissertation que j’ai écrite. Pour que nous
puissions nous entraîner avant l’examen final, le professeur Sanders nous a
proposé de rédiger une dissertation sur un sujet de notre choix, qu’il
prendrait le temps de corriger pour nous apporter des conseils afin que nous
puissions mieux nous préparer pour les examens.


 — Ce matin, j’ai
terminé de lire ton essai.


 Je ne dis rien. Je ne
sais pas s’il y a quelque chose à dire. De toute façon je suis tétanisée. Il a
lu ma dissertation ce matin ? Mon imagination se met à fonctionner. Je le
visualise, sortant du lit, en caleçon, prenant place dans sa cuisine, avec un
verre de jus d’orange et un bol de céréales. Je le vois parfaitement, assis là,
son beau corps frôlé par les rayons d’un soleil naissant, lisant ce que j’ai
écrit. Ou alors il était dans son bain, totalement nu, parfait, adorable…
J’aurais aimé être à la place de ma dissertation !


 — C’est nul,
c’est ça ?


 Je dis cela parce
qu’il y a du rouge partout. Il a barré beaucoup de mes phrases et mis
énormément de notes dans les marges.


 — Non, pas du
tout. Tu sais, c’était un exercice. Mon rôle est de le corriger
consciencieusement pour vous aider à vous améliorer.


 — D’accord.


 Je tiens mon sac
fermement contre moi, pour ne pas montrer que mes mains tremblent. Je ne veux
pas qu’il croie que j’ai peur. En réalité, je suis très impressionnée. J’essaie
de le regarder le moins possible. Quand mon regard croise ses beaux yeux verts,
j’ai l’impression de défaillir. Il faut que je me contrôle. J’ai une chance
incroyable : je peux parler seule à seule avec le professeur Sanders. Je
ne dois pas gâcher cet instant.


 — Le sujet est
original. C’était un peu risqué pour un premier essai. Tu n’as sans doute pas trouvé
beaucoup de documentation.


 — Il est vrai
que j’ai choisi ce sujet parce que j’aime beaucoup cette œuvre d’art. Je ne
pensais pas que je trouverais aussi peu de détails la concernant.


 — Et tu as bien
fait de pallier au manque d’informations en faisant une description minutieuse
de l’œuvre. 



 

 Le professeur Sanders
a eu le droit de conserver quelques-uns des vestiges qui ont été découverts
pendant ses fouilles. Ils sont exposés en permanence dans l’aile consacrée au
département d’art grec. Je pensais que ce serait une bonne idée de choisir une
de ces œuvres pour écrire ma première dissertation, mais je me suis vite rendu
compte que j’aurais peu d’aide dans les livres pour développer mon sujet.


 — Tu as dû
longuement scruter ce vase. J’ai dû aller voir par moi même si certaines de
choses que tu as écrites étaient vraies. J’ai déjà longuement étudié cette
œuvre, et pourtant, tu y as noté des choses que je n’avais pas remarquées.


 Sa voix est tellement
apaisante. Au début, elle vous donne des frissons dans tout le corps, et puis
on finit par se laisser bercer. Nous sommes maintenant seuls dans
l’amphithéâtre. C’est assez impressionnant. Moi qui rêvais de plus de proximité
avec le professeur Sanders, je peux dire que j’ai été exaucée. 


 — Tu as quelque
chose de prévu ce soir ?


 Je suis surprise par
la question. Normalement, je dois fêter l’anniversaire de ma colocataire. Face
à ce magnifique sourire, je ne peux pas répondre ça.


 — Je pensais
passer un peu de temps à la bibliothèque, pour réviser.


 — Une fois par
semaine, avec mes élèves de doctorat, nous organisons un groupe d’échange au
Dragon Vert.


 Le Dragon Vert est le
plus grand bar qui se trouve à proximité du campus. Il est le repère des
étudiants qui sont au moins en troisième cycle. De toute façon, la loi
n’autorise pas les jeunes de moins de vingt-et-un ans à y entrer. J’espère
qu’il ne va pas me demander d’y aller, je ne voudrais pas avoir honte de lui
dire non à cause de mon âge.


 — Je voudrais
que tu viennes, pour exposer ta dissertation. Je suis sûr que mes étudiants
seront intéressés par ta description de ce vase.


 — C’est que…


 — Ne sois pas
timide. Tu n’as rien à craindre. C’est un petit groupe d’étudiants qui se
connaissent bien. Ils sont tous gentils, ils t’écouteront, sans se moquer de toi.


 — Ce n’est pas
ça.


 — Ah oui !
Suis-je bête. Tu ne peux pas encore fréquenter le Dragon Vert. Toutes mes
excuses. Tu es tellement… sophistiquée, que parfois j’oublie que tu es en
deuxième année.


Je sens la chaleur sur mon visage. Je suis certainement en
train de devenir rouge pivoine. J’espère que je n’ai pas l’air trop ridicule.
Après tout, c’est de sa faute, je suis certaine qu’il avait conscience de ce
que ses paroles auraient comme effet sur moi.


 — Cela m’aurait
plu, pourtant.


 — Qu’à cela ne
tienne, nous organiserons exceptionnellement notre groupe d’échange au
département d’art grec. Je ne voudrais pas te priver de l’opportunité de faire
part de tes découvertes.



 

 Le professeur Sanders
va modifier les habitudes de ses étudiants pour moi ? Il va faire une
exception pour que je puisse participer à son groupe d’échange ? Là tout
de suite, je préfèrerais être assise, parce que mes jambes sont en train de me
lâcher.


 — Si tu es
d’accord pour venir, évidemment.


 — Pas de souci,
ce sera avec plaisir.


 J’ai du mal à
dissimuler ma joie, ce qui fait légèrement sourire Tedd. Il est encore plus
beau quand son visage s’illumine.


 — Très bien, on
se revoit donc ce soir. Ce serait bien que tu aies le temps de recopier ton
essai avec les notes que j’ai mises dans la marge. Seulement si tu as le temps.


 — Je vais m’y
mettre immédiatement.


 — Parfait. À ce
soir, Elizabeth.


 — À ce soir,
Tedd.


 Il commence à ranger
ses affaires. Je voudrais encore rester, mais il ne faut pas que je le mette
mal à l’aise. C’est donc malgré moi que je sors de l’amphithéâtre.



 

 Je retourne vers le dortoir.
Comme toujours, j’ai le nez en l’air pour observer les feuilles qui flottent
encore au vent. Bientôt elles seront trop faibles pour résister et elles
s’envoleront pour finir leur course sur le sol. Je m’arrête, net, au milieu de
la foule des étudiants qui vont et qui viennent. « Sophistiquée ». Je
suis donc « sophistiquée » ? C’est bien le terme qu’il a
employé. Qu’est-ce qu’il a voulu dire par là ? Il a cherché ses mots. Il a
réfléchi avant de choisir ce terme. Que voulait-il masquer ? Voulait-il dire
que je faisais plus vieille que mon âge ? Non, pas le professeur Sanders.
Que j’étais trop maquillée ? Non, je fais toujours attention à cela. Je
suis « sophistiquée ». Mon cœur bat chaque fois que je fais l’effort
de me souvenir du son de sa voix au moment où il a dit ça. Sans doute qu’il n’a
jamais parlé à aucune autre étudiante de la sorte. Je me sens plus légère. Je
suis heureuse. Comme les feuilles, moi aussi je flotte dans l’air. 



 

 Ma colocataire prend
tout de suite un air suspicieux quand j’entre dans la chambre.


 — Qu’est-ce qui
t’arrive ?


 — Rien.


 — Ne me dis pas
rien. Normalement tu ne rentres pas aussi tôt. Et puis, c’est quoi ce sourire
sur ton visage ?


 Je ne peux pas
m’empêcher de sourire, je ne peux plus arrêter depuis que j’ai quitté le
professeur. Je ne veux pas expliquer ce qui se passe. Je ne peux pas dire à ma
colocataire quel homme a réussi à me transformer en seulement quelques minutes.


 — C’est le
professeur Sanders, c’est ça ?


 — Quoi ?


 — Tu es toujours
heureuse quand tu sors de l’un de ses cours.


 — Oui, c’est
vrai, j’aime beaucoup l’archéologie grecque.


 — Bien
sûr ! Tu es surtout en extase devant l’archéologue.


 Elle m’énerve. Elle ne
sait pas ce qui vient réellement de se passer et pourtant elle a vu juste. Cela
a bien à voir avec Tedd.


 — Arrête de
m’embêter, je dois travailler.


 — D’accord, je
te laisse tranquille.



 

 Je n’ai plus envie
d’aller à la bibliothèque aujourd’hui. Tout ce que je veux faire c’est
reprendre mon essai et y ajouter les corrections faites par le professeur
Sanders. De loin, son écriture semble illisible. En fait, je peux tout lire,
c’est parfaitement clair. J’ai du mal à me concentrer. Ces mots, sur le papier,
ce sont ceux de Tedd. Je ne peux pas m’empêcher de l’imaginer, encore une fois,
en caleçon, assis à la table de sa cuisine, en train de corriger mon essai. Je
le visualise seul. Oui, je ne crois pas qu’il ait de femme ou de petite amie.
En tout cas, il ne porte pas d’alliance, c’est une bonne chose.


 Mais qu’est-ce que je
raconte ? Il ne faut pas que je commence à prendre mes désirs pour la
réalité. Même s’il est célibataire, il n’y a aucune chance pour que je puisse
un jour partager le petit déjeuner avec lui. Cela voudrait dire que nous aurions
passé la nuit ensemble. Cela est totalement impensable. D’abord parce qu’il est
mon professeur et qu’il n’a pas le droit de sortir avec des étudiantes. Et
puis, pourquoi un si bel homme s’intéresserait-il à moi ? Il a dit que
j’étais « sophistiquée », cela ne prouve pas qu’il me trouve jolie ou
tout simplement à son goût.



 

 Il est déjà presque
l’heure de partir quand je termine de corriger ma dissertation. En la
réécrivant je n’ai pas pensé que je devrais la présenter devant une vingtaine
d’étudiants, tous en doctorat. Non, j’ai revu mon essai pour faire plaisir au
professeur Sanders. Je veux qu’il soit fier de moi. J’ai quand même eu le temps
de prendre une douche. Froide. Pour me calmer. Pour que j’arrive à me
concentrer. Je commence à choisir ce que je vais porter ce soir.


 — Eh bien, tu
mets ta plus belle robe pour mon anniversaire, c’est sympa.


 Mince, je suis
coincée.


 — Ah, en fait,
j’avais quelque chose à te dire.


 — Quoi, ne me dis
pas que tu ne peux pas venir !


 — Je serai sans
doute en retard.


 — Qu’est-ce
qu’il y a de plus important que mon anniversaire ? Mais attends voir, tu
mets les boucles d’oreille de ta grand-mère. Tu as un rencard ?


 — Ne raconte pas
n’importe quoi. Je t’en aurais parlé si j’avais rencontré quelqu’un.


 — Pas sûr, tu
n’as pas ouvert la bouche depuis tout à l’heure.


 — J’ai été
invitée à un groupe d’échange.


 — Tu aurais pu inventer
une autre excuse. Je ne suis pas née de la dernière pluie. Ces groupes sont
réservés aux étudiants de troisième cycle.


 — C’est le
professeur Sanders qui m’a conviée. Il a adoré l’essai que j’ai écrit, il veut
que je le présente.


 — Ah, ben si
c’est le professeur Sanders qui t’a filé rencard, alors je veux bien que tu
sois en retard pour mon anniversaire.


 — Ne dis pas
n’importe quoi. Ce n’est pas un rendez-vous, c’est juste pour présenter mon
essai. Il y aura plein de monde.


 — Tu aurais aimé
te retrouver seule avec lui.


 — Pas du tout.


 — Tu sais que tu
mens très mal, Elizabeth.


 — Tu m’embêtes.
Et de toute façon, je dois y aller, je suis déjà en retard.


 — Bon
rencard !


Elle m’énerve ! D’accord, je voudrais bien qu’elle ait
raison. Mais je n’aime pas qu’elle se fasse des idées. Et surtout, je ne veux
pas me laisser avoir. Je vais finir par moi aussi croire que c’est un rencard.
Non, il faut que je m’enlève cette utopie de la tête.



 

Alors que je me dirige vers le bâtiment qui abrite l’Institut
d’art grec, je me demande si je n’en ai pas trop fait. Je ne vais pas à une
soirée mondaine, juste à un groupe d’échange avec des étudiants. Je sens que je
vais avoir l’air ridicule dans la robe que j’avais achetée pour le bal de fin
d’année du lycée. Oui, je vais passer pour une cruche. Devant le professeur
Sanders. De toute façon, il est trop tard, je ne peux pas retourner me changer.



 

 Avant d’entrer dans la
salle où doit se tenir la réunion, je retire mes boucles d’oreille. Je les
glisse dans les poches de ma robe. Il ne faut pas que j’en fasse trop. Je
tremble en tournant la poignée de la porte. Quand j’apparais, les étudiants me
dévisagent et jugent mon apparence. Ça va, je ne suis pas trop bien habillée.
Ils ont tous fait un petit effort.


 — Elizabeth, je
suis content que tu aies pu venir !


 À cause de mon retard,
le professeur Sanders a cru que je n’allais pas honorer ma promesse. Il est
vraiment trop mignon, trop gentil. Il est en jeans, toujours avec une chemise
blanche déboutonnée juste ce qu’il faut pour laisser apparaître quelques poils
discrets. Pourtant, sur les photos des fouilles, je croyais qu’il était
imberbe ! Mais qu’est-ce que je raconte ? Je ne dois pas penser à des
choses pareilles. Il vient me chercher pour me présenter à ses étudiants.



 

 Il est devant moi, de
dos. Je ne l’avais jamais vu de dos. Il a de belles petites fesses. Elles
doivent être bien fermes ! Non, il faut que je me concentre. Je dois
essayer de retenir les prénoms des autres étudiants. Mais ce jeans est trop
moulant, c’est de la triche. Comment puis-je faire pour ne pas être attirée par
les magnifiques formes de Tedd ?


 — Tu vois, Elizabeth,
j’ai fait apporter le vase, pour que nous puissions l’étudier tous ensemble.


 Ah oui, c’est vrai, je
suis venue pour parler d’un vase ! N’avons-nous pas mieux à faire ?
Je délire complètement. Il faut que j’arrête de fantasmer. Quand même, ses
petites fesses…



 

 Le professeur Sanders
prend place devant le pupitre improvisé.


 — Merci à toutes et à tous d’avoir accepté de venir ici au lieu
d’aller au Dragon Vert. Je sais que vous aimez siroter votre petite bière
pendant nos échanges, ce soir il faudra se contenter de jus de fruits.


 Je rougis. Tedd avait
raison, ils ne sont vraiment pas méchants, ses étudiants. Ils sourient en me
regardant.


 — Je vous
garantis que vous allez être étonnés par la description qu’Elizabeth a faite de
ce vase. Je vous rappelle la petite histoire. Certains d’entre vous étaient
présents quand nous avons découvert cette œuvre, il y a deux ans. Gary, je
crois que c’est même toi qui l’as mis au jour.


 — Tout à fait,
Tedd. Il était dans la salle principale du temple que nous devions fouiller.


 — Oui, c’est
bien ce que je me disais. C’est étrange que nous n’ayons pas passé plus de
temps à l’étudier. Grâce à Elizabeth, nous allons en apprendre beaucoup. Si tu
veux bien t’avancer.


 Il me tutoie et
il n’y a rien de choquant. Ici, les professeurs et les étudiants n’utilisent
pas le « vous ». Avec cette digression, j’en oublie presque que je
suis sur le point de prendre la parole en public. Et pourtant, je suis là,
devant le groupe d’échange. Est-ce que je vais réussir à parler ?

















 

Chapitre
2



 

 Je n’y arrive pas. Je
suis là, debout devant cette petite audience, je n’ai qu’à lire la feuille de
papier qui est face à moi, mais je ne peux pas, je suis bloquée. C’est alors
que je regarde Tedd. Il me sourit et d’un signe de la main m’encourage à
commencer. Je n’ai pas envie de parler à tous ces autres. Je voudrais être
seule avec lui. Dans les séries télé, il y a toujours quelqu’un pour conseiller
à une personne qui a le trac d’imaginer le public en sous-vêtements.
Normalement, ça doit faciliter les choses. Dans le cas présent, ça ne fait que
me perturber, me déconcentrer. Je ne peux pas continuer à imaginer le
professeur Sanders en tenue d’Adam. Est-ce qu’il porte des caleçons ou des
boxers ? Pourquoi est-ce que je me pose ces questions maintenant ? Ce
n’est vraiment pas le moment !



 

 Ça y est, je me suis
lancée. Le trac disparaît dès qu’on a prononcé la première phrase. Je suis
maintenant bien impliquée dans le sujet que je suis en train d’expliquer. Les
étudiants écoutent sagement. Certains prennent des notes, peut-être pour me poser
des questions quand j’aurai fini. Tedd est attentif, il ne détache pas son
regard de moi. Rien que pour ça, je suis heureuse d’être venue ce soir.


 — Cette déesse a
été peu représentée. Pour l’instant, et selon les recherches que j’ai réussi à mener,
elle n’a pas de nom autre que « la déesse étrangère ». Elle apparaît
sous cette terminologie dans deux écrits.


 Je cite mes sources,
j’essaie de paraître le plus professionnel possible. Je sais que je m’adresse à
un public averti, il ne faut pas que je passe pour une idiote. Je ne joue pas
ma carrière, juste une partie de ma réputation sur le campus.



 

Lorsque j’ai terminé, tous applaudissent. Le professeur
Sanders s’approche de moi.


 — Merci, Elizabeth.
J’espère que vous avez tous été très attentifs. Des commentaires ?


 Je me suis trompée.
Dans un groupe d’échange, on ne pose pas des questions, on fait des remarques,
on propose des commentaires. Je devrais évidemment écouter ce que ces étudiants
ont à dire après mon petit exposé. Sauf que je suis une fois de plus en retrait
par rapport à Tedd et je ne peux pas détacher mon regard de ses petites fesses.
Oui, c’est une obsession. J’ai tellement envie de les toucher. Je m’en fiche
qu’il y ait du monde, j’ai envie de m’approcher et de presser mes mains contre
ce joli derrière, juste pour confirmer que tout est bien ferme.



 

 La soirée est déjà
terminée. Quand ils sont dans leur lieu de rencontre normal, les étudiants
prolongent la nuit en alignant les verres de bière. À cause de moi, ils sont
obligés de rester sobres. Une des étudiantes vient vers moi. J’ai peur qu’elle
commence à me parler de ma présentation, je ne suis pas une experte, j’ai juste
réussi à écrire un petit essai.


 — C’est bien, tu
as résisté.


 — Quoi ?


 L’étudiante fixe le
professeur Sanders, qui est de dos.


 — Ces petites
fesses, elles nous rendent toutes folles. J’ai aussi eu la tentation de les
toucher, c’est difficile de réprimer cette envie.


 — Je suis gênée.


 — Il n’y a pas
de quoi. Tout le monde a bien remarqué que tu as vite perdu ta concentration
après l’exposé. Ce n’est pas grave. Ça aurait été presque anormal que tu n’aies
pas cette réaction en voyant notre beau professeur de dos.


 — Je ne pouvais
pas m’en empêcher.


 — On le sait et
il en a conscience aussi, ne t’inquiète pas.


 — Il le
sait ?


 — Bien sûr. Il
ne met pas son joli jeans moulant par hasard.


 Je crois que je suis
en train de rougir comme jamais. Je suis là, en train de discuter avec une
inconnue des fesses d’un professeur qui se trouve à quelques mètres de nous. En
plus, il est possible qu’il sache exactement de quoi nous parlons.


 — Et, enfin, tu
sais si quelqu’un a déjà pu…


 — Tester la
fermeté ? Aucune de ses étudiantes. Il est très strict sur ce point. Tu ne
peux pas t’imaginer le nombre de professeurs, dans ce pays, qui se sont fait
renvoyer pour un simple échange de baiser avec une étudiante. Tedd ne prend
aucun risque, il ne se laisse pas approcher.


 — Alors, il
devrait arrêter d’être aussi séduisant. 


 — Je ne crois
pas que ce soit possible.


 Moi non plus je ne
crois pas.



 

 Cette discussion était
pour le moins étrange. Maintenant que l’étudiante s’éloigne, je me sens
rassurée. Je ne suis pas la seule à fantasmer sur notre professeur. Je pensais
que quelque chose clochait chez moi. Finalement il y en a sans doute beaucoup
qui aiment passer leur temps à l’imaginer au saut du lit. Il s’approche de moi.
Je trouve ces instants toujours aussi exceptionnels. Je ne sais pas comment me
comporter. Je tiens des deux mains le gobelet de jus de fruits, il ne faut pas
que je tremble, je n’ai pas envie qu’il voie que j’ai toujours un peu peur de
lui parler.


 — Félicitations,
Elizabeth. Tu as eu du mal à démarrer, ce qui est tout à fait normal. Mais
ensuite, ça s’est très bien passé. Mes étudiants sont étonnés par toutes les
choses que tu as vues sur ce vase.


 — Comme je te le
disais, j’étais fascinée par cette œuvre, je ne sais pas pourquoi.


 — Tu étais
vraiment géniale.


 Il ne faut pas que ce
bel homme me dise des choses pareilles. Rien que sa voix me coupe les jambes,
alors quand en plus il est gentil, je ne peux plus tenir debout.



 

 Nous nous approchons du vase, qui reste derrière sa protection
en plexiglas. C’est quand même une œuvre précieuse, il ne faut pas l’oublier,
un vestige archéologique de grande valeur.


 — C’est une très
belle découverte que nous avons faite. Avant cela, nous ne savions pas vraiment
quelle sorte de temple nous étions en train de faire revivre. Nous n’en
connaissions pas la divinité.


 — Et tu penses
que ce temple était dédié à la déesse étrangère ?


 — Oui, je le
crois. Après avoir découvert ce vase, nous avons trouvé énormément d’éléments
concordants. Comme tu le disais, seuls deux textes antiques qui nous sont
parvenus évoquent cette divinité. Or là, nous avons trouvé plusieurs éléments
la représentant.


 J’ai envie de me
coller contre lui. Oui, je voudrais qu’il passe son bras autour de ma taille
pour que je puisse me mettre tout contre son corps. Je ne suis qu’à quelques
centimètres. Il ne faudrait qu’un pas pour que je sente le contact de sa peau.
Un gouffre que nous ne pouvons pas franchir.


 — Tu n’as jamais
voulu en savoir plus sur cette divinité ?


 — Ce n’est pas
faute d’essayer. Avec Gary, qui a exhumé cette œuvre, nous avons commencé à
écrire un ouvrage sur la déesse étrangère. Malheureusement, nous ne sommes pas
allés bien loin, il y a trop peu de traces.


 — Tu dois être
impatient de poursuivre les fouilles alors. Il y a peut-être beaucoup à
apprendre dans les vestiges de ce temple.


 — Je l’espère.
Je voudrais vraiment en savoir plus sur cette divinité. Pourquoi ne portait-elle
pas de nom ? Le panthéon grec acceptait beaucoup de divinités venues
d’ailleurs, en transformant plus ou moins les identités. Là, c’est juste la
déesse étrangère.


 — C’est ce que
j’ai le plus de mal à m’expliquer.


 Le sujet m’intéresse,
évidemment. Pourtant, alors que Tedd parle, je continue à chercher des
questions plus ou moins intelligentes à lui poser. Parce que je ne veux pas que
cette conversation cesse, parce que je ne veux pas que cette soirée se termine,
parce que je veux rester près de lui.



 

 Ce n’est
malheureusement pas moi qui décide, et les étudiants de troisième cycle veulent
finir la soirée comme ils en ont l’habitude. Alors, l’Institut d’art grec se
vide, je vais bientôt devoir retourner à ma vie d’étudiante de deuxième année.
Nous sommes seuls et je crois que le professeur Sanders est aussi gêné que moi.


 — Bien, je te
remercie encore d’être venue ce soir.


 — Ce fut un
plaisir. Je serais très intéressée par le fait de continuer à étudier ce vase,
même si je ne suis pas encore à un niveau d’étude assez élevé.


 — Je crois que
ton essai prouve que tu as toutes les compétences pour poursuivre les
recherches avec nous.


 « Avec
nous », j’avais oublié que Gary travaillait aussi sur cette œuvre d’art.
C’est lui qui l’a découverte, il ne m’en laissera pas l’exclusivité. J’espère
seulement que Tedd sera toujours avec nous, ça ne m’intéresse pas de ne
travailler qu’avec un autre étudiant.


 — Quelqu’un a
fait une remarque très pertinente une fois ta présentation finie. Viens,
approche-toi, je vais te montrer.


 Il me prend par le
bras pour m’amener devant le vase. Je voudrais qu’il ne lâche jamais mon bras.
Au contact de sa peau, mon corps n’est que frissons. Il m’en faut peu pour être
déstabilisée… J’ai l’impression d’être une gamine qui ne connaît rien à
l’amour. Pourtant, il y a longtemps que j’ai dépassé ce stade. Ce n’est de loin
pas la première fois que je me retrouve seule avec un homme. Ce qui est
nouveau, ce sont les sentiments que j’éprouve. Je n’ai jamais été aussi
heureuse au simple son d’une voix ou d’un contact aussi subtil. Je ne sais pas
ce qui m’arrive. En tout cas, mes pieds ne touchent plus terre.


 — Un de mes
étudiants à remarquer que la déesse étrangère, sur ce vase, a d’étonnantes
similitudes avec… toi.


 — Quoi ?


 — Tu ne le
remarques sans doute pas, mais c’est vrai que vous vous ressemblez.


 — C’est gentil
de me comparer à une déesse.


 — On dirait que
tu as tout fait pour être comme elle. Les mêmes cheveux noirs, lisses, tombant
à peine sur tes épaules. Le même nez, si on regarde de profil. Et la même
grâce.


 Chacun de ses mots me
touche et me fait fondre. Il ne manque plus que le baiser final, langoureux et
torride à la fois.


 — Mon étudiant a
raison, il y a énormément de similitudes.


Je redescends sur terre. Il ne se passera rien de charnel.


 — C’est la
première fois qu’on me compare à une œuvre d’art !


 — Ah bon ?


 Il est vraiment
surpris. Est-ce qu’il me trouverait jolie ?



 

 J’ai envie de me
rapprocher de lui. Je suis sûre qu’il ne refuserait pas que je ne sois plus
qu’à quelques millimètres de son corps.


 — Tedd, tu
viens ?


 Stupide étudiante.
Elle ne supporte sans doute pas que son beau professeur soit avec une autre
fille, seul.


 — Oui,
j’arrive !


 Ça y est, c’est fini, la
soirée se termine ici. Stupide loi qui m’empêche de tous les accompagner au
Dragon Vert !


 — Désolé, Elizabeth,
je dois te laisser.


 — Ce n’est pas
grave.


 Si, c’est grave, mais
je ne vais quand même pas me mettre à faire une scène, à jouer la fille capricieuse.
Je n’ai aucun droit de lui demander de rester.


 — Si tu veux, je
te raccompagne jusqu’au dortoir. Il est tard.


 — Oui, je serais
rassurée, merci.


 Je suis une grande
fille. Ce n’est pas la première fois que je rentre seule, tard le soir. Et
puis, il n’y a aucun danger à traverser le campus. Mais comment refuser qu’un
prince charmant me ramène jusqu’à ma porte ?



 

 Nous marchons côte à
côte. Je voudrais bien que ce soit main dans la main, sauf que ce serait
totalement inapproprié. Encore un stupide règlement qui empêche les professeurs
et les étudiants d’être trop proches.


 — Alors dis-moi,
Elizabeth, que vas-tu faire ce soir ?


 — Ma colocataire
fête son anniversaire.


 — Quoi ? Je
croyais que tu n’avais rien d’important de prévu !


 Mince, il faut vite
que je trouve une excuse.


 — C’est une fête
surprise qui s’est décidée au dernier moment. Les amis de Kelly ont eu une
illumination. Ils se sont souvenus qu’il fallait me prévenir pour
l’organisation, puisque ça va se passer dans notre chambre à toutes les deux. 


 Je suis plutôt douée à
ce petit jeu. En fait, quand nous sommes seuls tous les deux, je ne suis plus
aussi timide. Je me sens bien avec lui, je suis à l’aise, je suis naturelle. Ce
sont les autres le problème. Sans eux, nous pourrions
aller beaucoup plus loin.


 — C’est
important, l’anniversaire d’une amie. Tu connais bien ta colocataire ? Je
demande, parce que parfois ça se passe mal entre deux personnes qui partagent
la même chambre.


 — C’était
difficile au début. Je suis fille unique, donc je n’ai jamais vraiment cohabité
avec quelqu’un. Je sais que l’université essaie de mettre ensemble des
personnes qui semblent avoir des points communs.


 — Oui, je crois
qu’ils ne sont pas très doués pour ça, sans vouloir critiquer les personnes qui
s’occupent d’attribuer les chambres. Ils ne se basent que sur les informations
que les étudiants donnent dans leur dossier d’inscription. Ils se focalisent
sur les passions de chacun. Enfin bon, il vaut mieux qu’ils fassent ça plutôt
que de laisser libre cours au hasard. Il y aurait sans doute encore plus de
frictions entre les étudiants.


 — Le seul point
commun que j’avais avec ma colocataire c’est que toutes les deux nous jouons au
tennis. C’est un peu maigre pour conclure que nous allions nous entendre.


 — J’espère que
ça se passe bien quand même, tu sembles épanouie, je pense donc que vous êtes
devenues copines.



 

 Je suis « sophistiquée »
et « épanouie ». Je suis plutôt contente de savoir que Tedd me voit
comme ça.


 — Oui,
finalement on s’entend très bien. Elle n’est pas souvent dans la chambre, elle
a beaucoup d’activités extra-scolaires. Je crois que c’est ce qu’il y a de
mieux pour la paix entre colocataires.


 — Et toi, tu es
souvent dans la chambre ?


 Je n’ai jamais
remarqué qu’il y avait autant d’étoiles dans le ciel.
Je ne sais pas pourquoi je note ce détail. Peut-être parce que cet instant
partagé me donne envie d’être romantique. Je pense qu’il n’y a pas plus
d’étoiles que d’habitude, c’est juste que là, j’ai envie de les voir. La lune
est absente, par contre.


 — J’aime bien
étudier au calme. La bibliothèque est très pratique, sauf que je suis plus
concentrée quand je suis enfermée seule dans la chambre. Évidemment, ce n’est
pas toujours possible, ma colocataire reçoit parfois des garçons.


 Mais quelle idiote !
Pourquoi est-ce que je raconte ça ? En plus je lui dis des
« garçons ». Je vais vraiment passer pour une adolescente attardée.


 — Quand j’étais
étudiant, je préférais aussi être seul dans ma chambre pour travailler. Et moi
aussi, mon colocataire était souvent en charmante compagnie.


 Eh bien voilà,
j’aurais pu dire « en charmante compagnie ». Lui n’a pas dit que son
colocataire voyait des « filles ». 


 — Et vous avez
un code pour vous dire, l’une l’autre, qu’il ne faut pas entrer dans la
chambre ?


 — Comment
ça ?


 — Eh bien, le
plus classique, du moins dans le dortoir des garçons, c’est de mettre une
chaussette à la poignée de la porte pour indiquer que ce n’est pas le moment
d’interrompre un couple. Enfin, je ne te fais pas de dessin.


 Oh si, je voudrais
qu’il m’explique un peu plus les choses. J’aimerais surtout qu’il me détaille
comment il se comportait avec ses copines. Bon, je ne suis pas certaine d’avoir
envie de savoir avec qui il couchait. Je préfèrerais qu’il me raconte comment
il s’y prendrait avec moi… Il faut que j’arrête de penser à ça.


 — Non, c’est
plus simple. Ma colocataire, quand elle est seule dans la chambre, laisse
toujours la porte entrouverte. Elle aime bien quand on vient la voir pour
raconter les derniers potins, elle est toujours prête à écouter les rumeurs.
Donc, quand la porte est fermée et qu’il y a de la lumière, je sais que je ne
dois pas entrer. En même temps, elle m’envoie toujours un SMS pour me dire de
ne pas revenir à la chambre.



 

 Comment est-ce que
nous en sommes venus à parler de ça ? Le terrain est plutôt glissant.
J’aurais de nombreuses questions à poser à Tedd, mais j’ai peur de franchir la
limite, je ne sais pas jusqu’où je peux aller.


 — Toi aussi tu la
préviens par SMS ?


 — Oui, enfin, je
n’ai pas souvent à le faire.


 — Ah bon ?
Tu n’as pas de petit copain ?


 On dirait que le
professeur Sanders ne se torture pas l’esprit comme moi. Il aborde le sujet de
façon tout à fait naturelle, moi je n’aurais jamais osé ouvrir la boîte de
Pandore.


 — Non, pas de petit
copain officiel.


 — Ah, je vois.


 — Comment
ça ? Non, je n’enchaîne pas non plus les relations d’un soir.


 Pourquoi est-ce que je
parle de ça ? Il sourit. Il doit me prendre pour une idiote. Je rougis et
j’espère que la faible lumière des lampadaires empêche le professeur de voir ma
gêne.


 — Ce n’est pas
ce que je voulais dire. Excuse-moi d’avoir sous-entendu que tu avais plein de
petits amis. 


 — Tu en avais
beaucoup, toi, des petites copines ?


 Le tutoiement entre
professeur et étudiant est à double tranchant. Avec le « vous », je
n’aurais jamais osé poser ce genre de question. Là, j’ai vraiment l’impression
de parler à un pote. Il faut que je fasse attention, que je reste à ma place,
c’est quand même mon professeur.


 — Non, pas
vraiment.


 — Ah, je croyais.


 Il faut absolument que
je me taise ! Je ne dois pas parler comme ça.


 — Comment
ça ?


 Je suis prise au
piège. Je ne peux pas changer de sujet, je dois continuer sur cette pente qui
n’est plus glissante, mais complètement verglacée.


 — Tu devais être
très mignon, quand tu étais étudiant.


 Tais-toi idiote !
Tais-toi.


 — Tu devais
avoir du succès.


 Cette bouche va-t-elle
arrêter de s’ouvrir ? 


 — Pas tant que
ça, enfin pas autant que mon colocataire. À l’époque je portais encore des
lunettes et, c’est bizarre de te confier ça comme ça, mais je portais toujours
un appareil dentaire. 


 Je ne peux pas
l’imaginer étant disgracieux. Même adolescent, s’il avait plein d’acné sur le
visage, il devait quand même être magnifique.


 — Aujourd’hui,
en tout cas, les choses ont bien changé.


 Bon, maintenant, je
n’ouvre plus la bouche.


 — Qu’est-ce que
tu veux dire ?


 — Non, rien.


 — Si, continue,
va jusqu’au bout de ta pensée.


 — Eh bien, tu
dois savoir que tu es très mignon.


 — Merci, c’est
gentil.


 — Je ne dois pas
être la première à te le dire.


 Ce prince est assez
charmant pour ne pas répondre à cette question déguisée. Parce qu’en effet, je
ne dois pas être la première à lui faire cette remarque.


 — Je ne suis pas
un séducteur. Ce n’est pas dans mon caractère.


 — Il n’y a donc
personne dans ta vie en ce moment ?


 Tiens, un lampadaire.
Si je pouvais, j’irais m’y cogner la tête. Il faut trouver un moyen pour
m’arrêter. Cette conversation ne peut pas être réelle. Il est impossible que je
sois en train de poser cette question.


 — Tu es
amusante.


 — Je suis
désolée de te poser toutes ces questions indiscrètes, tu as le droit de ne pas
répondre.


 — Non, tu es
amusante parce que depuis tout à l’heure, chaque fois que tu finis une phrase,
tu te pinces les lèvres. Comme si tu étais gênée d’être avec moi, seule.


 Il faut vraiment que
je me taise. J’ai peur d’aller trop loin. En fait, il n’a pas l’air choqué le
moins du monde. Il répond à tout. Je pensais qu’il mettrait plus de distance
entre nous.



 

 Le temps passe trop
vite quand je suis avec lui. J’ai l’impression que nous venons juste de quitter
l’Institut alors que nous sommes déjà devant mon dortoir.


 — Ne t’inquiète
pas, je t’aurais arrêtée si je n’avais pas voulu répondre à tes questions.
Bien, nous sommes arrivés.


 — Merci de
m’avoir raccompagnée.


 — Ce fut un
plaisir.


 Nous sommes un peu
gênés tous les deux. Comment finir ? Comment se séparer ? On ne peut
quand même pas se faire les bises ! 


 — On se revoit
en cours jeudi.


 — Oui.


 Je suis un peu déçue,
il est sur le point de repartir. Une dernière fois il se retourne. Mince, il a
dû voir que j’étais en train de regarder fixement ses jolies petites fesses.


 — Pour répondre
à ta question, en ce moment, je suis célibataire.


 Ce clin d’œil. Son clin
d’œil. Il me fait fondre. Je souris en retour, je ne veux pas dire encore une
bêtise, il est vraiment préférable que je me taise. 



 

 Je n’entre dans le
bâtiment qu’une fois que je ne peux plus voir mon séduisant professeur. Je
rejoins la fête d’anniversaire, qui bat encore son plein. Très vite, je suis
dans l’ambiance. Mais au bout de seulement une heure, un fort sentiment de
mélancolie m’envahit. Le seul moyen de me retrouver seule, c’est d’aller dans
le hall. À cette heure-ci, il est vide. Je m’assois sur l’un des fauteuils à
côté de la table de billard. Je pense à lui, encore et encore. Qu’est-ce qu’il
fait en ce moment ? Il doit être en train de boire et de rigoler avec ses
étudiants, et surtout avec ses étudiantes. Je m’en veux de ne pas pouvoir les rejoindre.
Oui, je suis jalouse. Je n’ai pas envie qu’il partage le reste de sa soirée
avec d’autres. J’aurais voulu qu’après notre au revoir il retourne directement
chez lui. C’était une nuit magnifique, je veux en garder l’exclusivité.


 — Alors, ça
s’est bien passé ?


 — Quoi ?


 Ma colocataire vient
me rejoindre.


 — Ta petite
présentation, c’était bien ?


 — Ouais, super.
Je crois que tout le monde a apprécié.


 — C’est
chouette. Alors, qu’est-ce que tu fais là toute seule ? Il faut que tu
profites de la fête.


 — C’est vrai, tu
as raison.


 Je retourne dans la
chambre. Je n’ai pas vraiment envie de me retrouver avec tous ces jeunes de mon
âge. Surtout, je n’ai pas envie de me retrouver face à face avec Luc.
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 Luc est un étudiant canadien.
D’accord, il est mignon, avec ses cheveux blonds coupés court et son beau
regard qui tire sur le vert. Il mesure près de deux mètres et donc, sans
surprise, il a réussi à intégrer l’équipe de basket. Il est toujours en
tee-shirt. Des vêtements trop serrés qui font bien ressortir ses muscles. De ce
point de vue là, il n’y a pas de problème. Alors sans doute que le souci vient
de moi, parce que malgré ses nombreuses avances, je n’ai vraiment pas envie
d’entamer quoi que ce soit comme relation avec lui.


 — Je suis
content que tu sois venue, la soirée n’avait pas vraiment d’intérêt sans toi.


 — Merci, c’est
gentil.


 — Je t’ai
apporté un verre de jus de fruits.


 — Ah, c’est
sympa.


 — Tu veux
danser ?


 — Pourquoi pas.


 Après tout, nous
sommes aussi dans ma chambre, donc même si je suis fatiguée, je ne peux pas
dire que je vais aller me coucher. Mon lit sert de toute façon de vestiaire à
tout le monde et accueille une montagne de petits gilets et de pulls. Je suis
en quelque sorte obligée de faire la fête, même si je n’ai pas la tête à ça.



 

 Je ne me reconnais
plus. Il n’y a pas si longtemps j’aurais adoré organiser et participer à cette
soirée. Maintenant, je n’arrive plus à apprécier le présent. J’ai envie d’être
avec lui, je veux pouvoir aller au Dragon Vert, j’ai besoin de finir la soirée
avec le professeur Sanders. J’essaie de me raisonner et même de m’intéresser à Luc,
mais c’est plus fort que moi, je pense à un autre.


 — Tu as l’air ailleurs.


 Il a au moins la
délicatesse de remarquer ça. Tous les hommes ne font pas autant attention à
leur partenaire de danse. Enfin, je sais bien que Luc en voudrait beaucoup
plus. Moi je ne peux pas aller plus loin dans ces conditions. Je trouverais ça
horrible d’accepter de faire l’amour à un homme en pensant à un autre.



 

 Il interprète ma
froideur comme une volonté de me faire désirer. C’est sans doute une technique
que d’autres filles utilisent. Pourtant, je me suis toujours vue comme
quelqu’un d’entier et je ne joue pas la comédie pour obtenir ce que je veux. Si
Luc avait la moindre chance, il doit savoir que j’aurais déjà été bien plus
entreprenante. Là, je ne joue pas un rôle, je ne veux juste pas de lui. Une
chose que les hommes ne peuvent sans doute pas s’imaginer ou s’avouer. Lui,
comme les autres, se croit irrésistible, il pense que je ne peux que fondre
devant un beau sportif au sourire ravageur. S’il savait qu’il m’en faut
beaucoup plus pour me rendre folle…



 

 Je suis donc contente
quand la soirée se termine. Je vais enfin pouvoir m’effondrer sur mon lit. Il
faudrait ranger la chambre. Il y a des gobelets, des bouteilles vides et des
paquets de chips partout sur le sol. Mais on verra ça après une bonne nuit de
sommeil. Je n’ai cours qu’à quatorze heures, une chance, je vais pouvoir
récupérer. Je n’ai qu’à fermer les yeux pour plonger dans un profond sommeil.



 

 Je me lève, je ressors
de ma chambre. Il est presque cinq heures du matin. Trop tard pour les fêtards,
qui sont déjà rentrés chez eux, trop tôt pour les autres étudiants, les cours
sont loin de commencer. Je suis en chemise de nuit, là, sur le campus sans vie.
Un léger vent d’automne souffle, je n’ai pas froid. C’est étrange, parce que je
suis frileuse et sensible au moindre écart de température. Là ça va, je n’ai
même pas besoin de ma petite laine. Tiens, je ne l’ai pas remarqué tout de
suite, je suis pieds nus. Qu’est-ce qui m’arrive ? Est-ce que je suis une
somnambule consciente du chemin qu’elle parcourt ? Je n’ai pas fait de
recherches sur le somnambulisme, pourtant je crois savoir que ceux qui en souffrent
ne sont pas conscients de ce qu’ils font.



 

 Moi, je suis en
possession de tous mes sens, enfin c’est ce que je crois, les apparences sont
parfois trompeuses. Je sais exactement quel chemin je suis en train
d’emprunter. La plupart des professeurs ont acheté ou louent des maisons en
bordure du campus. Toutes les étudiantes qui ont croisé le chemin de Tedd
savent où il habite. Nous sommes toutes pareilles. En général, quand les
étudiantes l’ont pour la première fois en cours, il ne faut pas longtemps avant
qu’elles ne montent une expédition pour le suivre afin de découvrir quelle
maison il occupe. C’est par là que je vais, sans trop savoir pourquoi.



 

 Mon cœur se met à
battre plus fort. Je n’ai rien à faire ici en pleine nuit. Si jamais l’un des
gardiens me surprenait, j’aurais du mal à me justifier. Et je sais que le
campus est truffé de caméras, parce qu’il y a déjà eu des problèmes. Je pense à
cela et pourtant c’est comme si je n’avais plus le contrôle de mon propre
corps. Je me dis qu’il faut que je fasse demi-tour, alors que mes pieds
continuent à avancer en direction de la maison du joli professeur. Ça y est, je
suis juste devant. Il n’est pas encore trop tard, je peux faire machine arrière
et personne ne sera jamais au courant de mon escapade nocturne. En même temps,
ce serait idiot. Maintenant que je suis là, il faut que j’en profite. Je n’ai
pas fait tout ce chemin pour repartir sans jeter un coup d’œil.



 

 Il n’y a pas de
lumière, il doit dormir. Je traverse le gazon qui est devant la maison. Là, je
suis vraiment en train de franchir la limite. Rien que le fait de rôder près
des maisons des professeurs est interdit. Moi je viens carrément d’entrer sur
une propriété privée. Tant pis, il est trop tard, je sais que si on me
surprend, je suis bonne pour l’expulsion. Le jeu en vaut la chandelle, je
l’espère. Sur la pointe des pieds, je fais le tour de la maison. Je regarde par
chaque fenêtre. Là c’est la cuisine, ici la salle de bains, il faut que je le
note. Le salon, la salle à manger. Il ne reste plus qu’une seule fenêtre. Ça y
est, enfin : sa chambre.



 

 Il est allongé sur son
lit. Grâce à la lumière qui vient de la rue, des lampadaires, je peux voir ses
formes. Il est allongé sur le dos. Je suis hypnotisée par ce corps. Il est
encore plus beau que je me l’imaginais. Il est tellement mignon comme ça,
endormi, sagement. Sa respiration est lente. Son torse légèrement poilu monte
doucement et redescend paisiblement. Il a de jolis petits tétons. Je suis
vraiment folle. Mon cœur bat la chamade, parce que j’ai peur. Un seul bruit, un
seul mouvement inconsidéré et il risque de se réveiller. Alors, je serais
certaine d’avoir de sérieux problèmes. Parce que le professeur Sanders a beau être gentil, il ne transige jamais avec le règlement.
Il appellerait immédiatement la sécurité du campus. Ce n’est pas grave, le
plaisir de le regarder est plus fort que la peur de me faire attraper.



 

 Il bouge. Il lève un
bras qu’il passe derrière sa nuque. Ses biceps se contractent. Il est fort. Ses
muscles sont bien dessinés. Je voudrais tellement venir me blottir là, contre
son aisselle, contre son corps. Il n’est qu’à quelques mètres de moi. Je
pourrais facilement passer par la fenêtre et m’approcher encore plus.
Non ! Il faut que je sois raisonnable. C’est déjà un bel exploit que
d’être arrivée jusqu’ici. Je ne peux pas jouer avec ma chance et prendre trop
de risques. Il bouge encore. Il se retourne. Il se met sur le ventre. À cause
de ce mouvement, son drap se déplace et dévoile… ses petites fesses.



 

 Le professeur Sanders
ne porte rien pour dormir. J’oublie que je suis en infraction, j’oublie mon
cœur qui bat, je suis heureuse de pouvoir assister à ce spectacle. Déjà sous le
jeans ses fesses avaient l’air belles, mais là, c’est encore plus magnifique.
Je ne peux pas croire que je suis en train de l’admirer dans son plus simple
appareil. J’en veux encore plus. Je ne sais pas si je vais y avoir droit, alors
je le fixe, pour graver chaque détail de son anatomie dans ma tête. Je suis
tellement concentrée sur ses fesses que je ne remarque pas l’essentiel. Il
vient d’ouvrir les yeux.


 — Elizabeth,
c’est toi ?


 Mes genoux flanchent.
Je dois prendre sur moi pour ne pas m’évanouir. Je ne peux plus rien faire. Il
ne servirait à rien de partir. Il m’a vue, il m’a reconnue. Il est trop tard.
J’ai joué avec le feu et je me suis brûlée.


 — Qu’est-ce que
tu fais ici ?


 Il chuchote,
calmement. Je ne sens aucune agressivité dans sa voix. Est-ce que je me serais
trompée ? Je pensais qu’il sauterait sur son téléphone pour appeler la
sécurité. En fait, il reste là, impassible, calme, sans bouger. Il me regarde.
J’ai honte. 


 — Entre, si tu
veux, tu dois avoir froid.


 Quoi ? J’ai dû
mal entendre. Il ne peut pas avoir dit ça, c’est impossible.


 — Ne reste pas
dehors, en plus tu es en chemise de nuit.


 — D’accord, je
passe par la porte ?


 — Je pense que
tu es assez agile pour te glisser par la fenêtre. C’est ce que tu avais envie
de faire de toute façon, n’est-ce pas ?


 Je savais le
professeur Sanders très perspicace, mais à ce point ! Sans doute que ce
n’est pas la première fois qu’une jeune femme vient à sa fenêtre. Non, je ne
veux pas penser aux éventuelles autres, là il s’agit de moi.



 

 Je croyais effectivement
pouvoir passer gracieusement par la fenêtre. Il n’y a que dans les films que ça
se fait simplement. Là, je dois plutôt avoir l’air d’un hippopotame essayant
d’entrer dans cette chambre. Je manque de tomber quand mon pied gauche touche
le sol alors que le droit est toujours à l’extérieur. Il rigole. Ce rire, je
donnerais tout pour l’entendre encore. Son visage illuminé, son corps qui se
contracte. Il est tellement beau.


 — Ne reste pas
plantée là, approche-toi.


 Il tapote le lit avec
sa main, m’indiquant où je dois m’asseoir, ou m’allonger ! Je ne peux pas
bouger, je suis tétanisée. Je dois avoir l’air d’une idiote à rester plantée là.
C’est encore la faute de mon corps, qui refuse d’obéir à mes ordres. Mon
cerveau demande à mes jambes d’avancer, mais elles ne coopèrent pas du tout.


 — Ne me dis pas
que je dois venir te chercher.


 Ça ne me dérangerait
pas. Il serait obligé de quitter ses draps pour venir vers moi, sans rien sur
lui.



 

 Il me sourit
gentiment.


 — Il ne faut pas
avoir peur, je ne suis pas un prédateur.


 Je n’ai jamais pensé
ça de lui. C’est à moi de lui montrer que je ne suis pas effrayée. Je suis une
grande fille après tout ! Enfin, normalement.



 

 Finalement, mes jambes
acceptent d’avancer. Je dois faire attention à chaque pas, parce que j’ai les
genoux en coton. Je tremble, et ce n’est pas de froid. Je m’assois au bord du
lit.


 — Tu
grelottes ?


 Je ne veux pas lui
mentir, alors je préfère ne rien dire. Il faut que je laisse les choses se
faire naturellement.


 — Viens,
allonge-toi.


 Il soulève le drap
pour que je me glisse en dessous. Pour l’instant, je suis subjuguée par son
corps, offert, là, tout entier. Il y a bien encore une partie que je n’ai pas
vue, mais je suis déjà capable d’en observer pas mal. Il faut absolument que je
photographie mentalement, parcelle par parcelle, ce corps parfait.



 

 Sans le quitter des
yeux, je m’allonge sur le lit et je le laisse redéposer le drap sur moi. C’est
vrai que j’avais peut-être froid, sans pouvoir le sentir. Parce que mon corps
n’est que chaleur. Et ce cœur qui bat toujours aussi fort, je me demande s’il
va tenir.


 — Tu sais que tu
n’as pas le droit de venir ici.


 — Oui,
professeur, je sais.


 — Ne m’appelle
pas professeur, Elizabeth.


 — Pourquoi ?


 — Ça m’excite.


 Je n’en peux plus. Ce
n’est pas possible. Je suis en train de rêver, tout cela n’est pas croyable. Ça
ne peut pas se passer dans la réalité. Et pourtant, je sens sa main entrer en
contact avec mon corps.


 — Approche-toi
si tu as froid, je vais te réchauffer.


 Je le laisse
m’enlacer. Je suis maintenant tout contre lui. Il ne passe pas par quatre
chemins ! Je voudrais soulever le drap pour tout voir, pour qu’il me
révèle sa partie la plus intime. Ce serait peine perdue, puisqu’il est collé
contre moi. Et pourtant je ne sens rien, est-ce que je ne l’excite déjà
plus ?



 

 Sa main caresse
doucement ma jambe. S’il ne peut pas se contenir, c’est moi qui devrais lui
dire stop. Je n’en ai pas envie. Il remonte lentement le long de ma cuisse. Sa
main passe sous ma chemise de nuit. Il frôle mon sexe, mais il ne s’y arrête
pas. C’est un gentleman, il sait jusqu’où il peut aller, il semble avoir encore
conscience des limites. Je n’ose plus le regarder. Je ferme les yeux pendant
qu’il explore mes hanches. C’est tellement agréable. Je sais que je suis très
chatouilleuse, surtout quand on s’approche de cet endroit. Là non, c’est juste
agréable, je ne peux pas le croire. Je n’arrive pas encore à réaliser que le
professeur Sanders est nu, à côté de moi. Si proche que je peux sentir la
chaleur de son corps, son souffle dans mon cou. Il n’y a plus que ma chemise de
nuit entre lui et moi.



 

 Il approche de mes
seins. J’imagine qu’il va s’arrêter, comme il l’a fait tout à l’heure.
Heureusement, il a perdu sa retenue. Il passe sa main sur mon sein droit. Il le
caresse doucement. J’ai envie qu’il aille plus loin. Mais alors qu’il est collé
à moi, il n’y a toujours rien qui se passe. Il reste impassible. Je ne dois
vraiment pas être désirable. 


 — Je pense que
tu es réchauffée maintenant.


 C’est peu de le dire,
je suis presque en sueur tellement j’ai chaud. Lui, il dit cela pour m’ôter
délicatement le seul vêtement que je porte sur moi. Je suis nue, il est nu. Je
ne peux plus contrôler ma respiration. Je suis presque hors d’haleine.



 

 Il se décolle de mon
corps. Délicatement, il vient se placer au-dessus de moi. Je suis là, allongée,
le professeur Sanders face à moi, tendu sur ses bras. Il n’attend qu’un signal
pour descendre lentement.


 — Professeur,
nous devrions peut-être arrêter.


 Je dis cela entre deux
respirations, je n’arrive en fait presque pas à parler.


 — Si tu
m’appelles encore professeur, je vais être obligé de te punir.


 — Qu’est-ce que
vous allez me faire, professeur ?


 Il plie ses bras,
s’approche doucement de moi. Nos lèvres sont sur le point d’entrer en contact.
Au lieu de m’embrasser, il me mordille délicatement la lèvre inférieure. Je
succombe.


 — C’est une
punition très agréable, professeur.


 Je passe mes mains
autour de ses reins. J’applique une légère pression, c’est le signal pour qu’il
descende encore plus. J’ai envie qu’il entre en moi, je veux le sentir en moi,
j’ai envie de lui, je veux qu’il me fasse l’amour, qu’il m’expédie au paradis.



 

 Je sursaute. Je me
réveille. J’ouvre grand les yeux. Non ! Pas maintenant ! Je ne veux
pas que le rêve s’arrête. Zut, il fait déjà jour et, un bras est posé sur moi.
Je tourne la tête, Luc est allongé dans mon lit. Mon brusque réveille l’a
dérangé.


 — Tout va bien, Elizabeth ?


 — Qu’est-ce que
tu fais là, Luc ?


 — C’est toi qui
m’as demandé de rester hier soir.


 Étrange, je ne me
souviens pas d’avoir accepté que ce garçon partage mon lit. Nous n’avons
pourtant pas bu une seule goutte d’alcool, je devrais me souvenir parfaitement
de mes faits et gestes, ainsi que de mes paroles.


 — Je peux partir
si tu veux.


 — Non, reste.


 Il sourit. Il est
tellement facile de faire plaisir à un homme.



 

Alors qu’il ne s’y attend pas, je viens me blottir dans ses
bras.


 — Qu’est-ce que
tu fais ?


 — Serre-moi
fort.


 — Quoi ?


 — Serre-moi
fort, j’en ai besoin.


 Il est étonné, mais il
ne se fait pas prier. Je me colle contre son corps.



 

 Je sens bien qu’il a
envie de moi, il n’y a aucun doute.


 — Tu veux me
faire l’amour ?


 Je sais, c’est une
question bizarre à poser, surtout que je connais la réponse.


 — Bien
sûr !


 — Alors je pose
une condition.


 — Ne t’inquiète
pas, je vais me protéger.


 — Je ne parle
pas de ça, c’est une évidence.


 — Alors,
qu’est-ce que je dois faire ?


 — Laisse-moi
t’appeler Tedd pendant que nous faisons l’amour.


 — Quoi ?


 — S’il te plaît.


 Non, les hommes comme
les femmes n’aiment pas qu’on prononce le nom d’un ou d’une autre pendant que
l’on fait l’amour.


 — C’est ça ou
rien.


 Je sais qu’il a envie
de moi. J’ai l’avantage. Il y a de fortes chances pour qu’il accepte.


 — D’accord.


 J’en étais sûre !




 

 Contre toute attente,
Luc est très doux. Il prend le temps de me caresser doucement. Je ne pensais
pas avoir à faire à un expert. Il sait exactement où il doit placer ses mains
pour me faire vibrer. Je ferme les yeux et je me laisse aller au plaisir, en
imaginant que c’est Tedd Sanders qui est en train de m’ouvrir les portes du
Paradis. Je sens le souffle de sa bouche sur la mienne. Nos lèvres entrent en
contact. Il aurait pu me mordiller, pour que je croie encore plus à la scène,
mais je ne peux pas trop en demander. Sa langue frôle la mienne alors que sa
main arrive entre mes cuisses.


 Il est vraiment très
doué. Il n’est pas trop difficile de penser que c’est Tedd qui est en train de
s’occuper de moi.


 — Oh oui,
continue Tedd.


 Je ne veux pas ouvrir les
yeux, ce qui est sans doute frustrant pour Luc. À cet instant précis, j’ai
envie d’être égoïste, de ne penser qu’à moi, à mon propre plaisir. 



 

 Il bascule
délicatement sur moi. Je reprends mon rêve là où il s’est arrêté. 


 — Oui, Tedd,
viens en moi.


 Il est tellement doué.
J’aime la sensation de son sexe dans le mien. Il va et vient lentement.


 — Continue,
Tedd, ça me fait du bien.


 Loin d’être perturbé,
Luc poursuit son œuvre et au son de ses gémissements, je sais que lui aussi
trouve son plaisir.


 — Encore, Tedd,
plus fort.


 C’est bon. Je me sens
bien. Je suis au bord de l’extase. Et puis, malgré le préservatif, je sens la
chaleur qui sort du corps de Luc. C’est sans doute ça que je reproche le plus
aux hommes trop jeunes. Ils ne savent pas faire durer le plaisir assez
longtemps.



 

 Luc s’effondre sur
moi. Je le repousse délicatement.


 — Alors, Elizabeth,
ça t’a plu ?


 Non, on ne pose pas ce
genre de question après avoir fait l’amour. Ça brise le charme.


 — Oui, c’était
parfait.


 Ils croient tous que
lorsqu’ils ont joui le tour est joué. Pour moi, c’était trop rapide. Il s’en
fallait pourtant de peu. Quelques secondes, une ou deux minutes tout au plus,
et cela aurait été vraiment parfait. Je ne veux pas tuer sa virilité en lui
disant la vérité. Il a été assez gentil pour jouer à mon petit jeu. Tant pis
pour l’orgasme, ce sera pour une prochaine fois.



 

 Je me lève et je me
dirige vers la salle de bains. Je croise ma colocataire. Nous sommes dans les
douches, côte à côte.


 — Alors, la nuit
s’est bien passée, Elizabeth ?


 — C’est vrai que
j’ai dit à Luc qu’il pouvait rester ?


 — Oui, c’est toi
qui as insisté.


 — Ça ne me
ressemble pas. 


 — Ça m’a étonnée
aussi, mais tu semblais sûre de toi. Alors je vous ai laissés. J’espère que tu
en as bien profité.


 — Oui, c’était
pas mal.


 Les filles qui
occupent les autres douches pouffent de rire. Je viens de détruire la
réputation de Luc, ce n’est pas bien grave. 


 — Je suis
contente que tu finisses enfin par t’éclater un pieu. Ce n’est pas sain de ne
jamais faire l’amour.


 — Ouais, enfin
bon, ce n’était pas non plus l’extase.


 — Il faut voir
ça comme un premier pas. Maintenant que tu redécouvres les plaisirs du corps tu
vas peut-être être un peu plus entreprenante.



 

 Lorsque nous retournons
dans la chambre, Luc est déjà parti. Typique !


 — Au moins, ça
t’a changé les idées.


 — Qu’est-ce que
tu veux dire, Kelly ?


 — Je dis juste
que je ne trouve pas ça très bien de fantasmer sur ton professeur en sachant
qu’il ne se passera jamais rien.


 — Ouais, je
sais.


 Kelly ne me connaît
pas depuis si longtemps que ça, mais je dois dire qu’elle est très psychologue,
au point d’en être énervante parfois. 


 — Qu’est-ce que
tu me caches ?


 — Rien, pourquoi
tu me dis ça ?


 — Ne joue pas à
ça avec moi. Je sais bien que tu meurs d’envie de me dire quelque chose. Tu
sais que tu peux te confier à moi.


 — Oui, je sais. Enfin
là, c’est intime.


 — C’est Luc ?
Il a fait des choses que tu ne voulais pas ?


 — Non, au
contraire.


 — Allez, dis-moi
tout.


 Quand Kelly m’oblige à
m’asseoir au bord du lit, c’est qu’elle ne va pas lâcher l’affaire jusqu’à ce
que je lui dise toute la vérité. 


 — D’accord.
Cette nuit, j’ai fait un rêve érotique.


 — Avec le
professeur Sanders ?


 — Évidemment.


 — Et malheureusement,
c’est à côté de Luc que tu t’es réveillée.


 — Oui, j’avais
espéré que la réalité serait aussi belle que mon rêve.


 — Et donc ?


 — Eh bien, je
lui ai dit que j’accepterais de faire l’amour si, pendant l’acte, je pouvais
l’appeler Tedd.


 Kelly écarquille les
yeux. Je suis contente quand je lui avoue quelque chose dont elle ne se doutait
pas du tout.


 — Et d’après ce
que Luc a laissé dans la poubelle, il a accepté le pacte.


 — Oui.


 — Tu as fermé
les yeux pour imaginer que le professeur Sanders était en train de te faire
l’amour.


 — Tout juste, Kelly.


 — Tu es
incroyable, Elizabeth. On ne dirait pas comme ça, mais tu as un sacré côté
pervers.


 — J’espère qu’il
ne dira rien à personne.


 — Aucun doute
qu’il ira se vanter auprès de ses copains de ce que vous avez fait ce matin.
Mais il évitera de mentionner que tu as hurlé le prénom d’un autre.


 — Tu
crois ?


 — Bien sûr,
c’est trop la honte pour un garçon de vivre ce genre d’épreuve.


 — J’espère que
tu as raison.


 — J’ai toujours
raison. Seulement, maintenant, tu dois me raconter ton rêve érotique !

















 

Chapitre
4



 

 La journée a
commencé sur les chapeaux de roue. Je dois me remettre de ces émotions, qui
finalement émanent toutes d’un rêve. Je dois vite apprendre à me contrôler, il
ne faut pas que je change de comportement lors de ma prochaine rencontre avec
le professeur Sanders. Je ne voudrais pas qu’il comprenne les sentiments que
j’éprouve pour lui. Il sait parfaitement que ses étudiantes l’apprécient
énormément. La plupart se contentent juste d’une admiration passive, le temps
que durent ses cours. Et puis elles s’en vont vers d’autres bras, des jeunes de
leur âge, qui arrivent finalement à les satisfaire.



 

 Je suis différente. Je
ne peux pas simplement me contenter de scruter le professeur Sanders pendant
qu’il nous enseigne l’archéologie grecque. Je crois que je ne suis pas non plus
capable de tomber amoureuse, comme cela devrait se faire naturellement, d’un
étudiant de ma promotion, et donc de mon âge. Je ne sais pas de quoi cela
vient. Kelly a déjà essayé de me psychanalyser plusieurs fois, pour trouver
l’origine de mon attirance pour des hommes plus adultes. Elle n’a jamais réussi
à trouver des arguments convaincants.



 

 Je ne vois pas ce
qu’il y a de mal à éprouver des sentiments forts pour un homme de dix années
plus âgé que moi. Il n’y a pas de honte à préférer un homme mûr plutôt que des
jeunes inexpérimentés. Évidemment, mon cœur ne me facilite pas la tâche,
puisqu’il s’amuse à fondre pour un de mes professeurs. Ce qui dresse
immanquablement une barrière supplémentaire, empêchant mes émotions de
s’exprimer pleinement. Je me sens vraiment prise au piège, enfermée dans une
situation qui me paraît inextricable. Le plus simple serait évidemment
d’écouter ma raison et de ne plus penser à Tedd. Je devrais pouvoir me
convaincre que l’amour que j’éprouve pour lui est non seulement impossible,
mais qu’en plus il n’est certainement pas réciproque.



 

 Je n’arrive pas à
faire taire mon cœur. Je ne pense qu’au professeur Sanders. Il occupe mon
esprit dès que je laisse celui-ci s’évader quelques instants. Et même lorsque
je suis concentrée sur autre chose, parce qu’il faut que je me focalise sur mes
études, la pensée de cet homme n’est jamais très loin. Je ne sais pas comment
m’y prendre. Je ne peux pas lui avouer ce que je ressens et je ne peux pas non
plus contrôler l’amour. C’est un sentiment bien trop puissant. Il est même
néfaste de lutter contre. Pour l’instant, je dois essayer de jouer profil bas.
Je n’ai pas le droit de me dévoiler au grand jour. C’est tellement cruel.



 

 Le problème, c’est que
je ne peux pas éviter l’objet de mon amour. Je fais même tout pour me
compliquer la tâche. L’avoir comme professeur d’archéologie grecque est une
épreuve déjà assez difficile. En plus, là, tout de suite, je suis en train de
marcher vers l’Institut. Je dois me présenter devant un jury, parce que je me
suis inscrite pour les fouilles que Tedd organise cet été. Oui, je dois être un
peu masochiste au fond de moi. C’est stupide de tenter le diable en voulant
encore augmenter le temps passé auprès de cet homme. Pourtant, c’est ce que je
veux vraiment. Peut-être que là-bas, si je suis choisie pour aller avec lui sur
un autre continent, les choses seront plus simples.



 

 D’abord, il faut que
je réussisse à faire partie du groupe qui aidera le professeur Sanders à
poursuivre ses recherches. Ce n’est pas une mince affaire. Il y a foule dans le
couloir, beaucoup d’étudiants se sont portés volontaires. Il y a une majorité
d’étudiantes, ce que je peux parfaitement comprendre. Il y a aussi quelques
garçons qui, eux, ne sont là que parce qu’ils veulent faire de l’archéologie
leur futur métier et rêvent de pouvoir marquer sur leur curriculum vitae qu’ils
ont participé aux fouilles entreprises par Tedd.


 — Elizabeth, tu
es là !


 — Luc ?
Qu’est-ce que tu fais ici ?


 — Je me suis dit
que tu serais stressée. Je suis venu pour te soutenir.


 Il ne manquait plus
que lui. Sa démarche part évidemment d’un bon sentiment. Sans doute que depuis
ce matin, il pense que nous sommes officiellement ensemble. Ce n’est pas le moment
de briser ses illusions. C’est certainement Kelly qui lui a dit que j’étais là.
Quelle pipelette, ma colocataire, je ne devrais rien lui raconter de ma vie
privée. Sauf qu’elle a le don d’attirer les confidences, elle sait y faire pour
connaître les petits secrets de chacun.



 

 Les regards se sont
furtivement tournés vers nous. Je suis la seule fille qu’un garçon est venu soutenir.
Les autres en déduisent sans doute que nous sommes ensemble. Là tout de suite,
ça ne me dérange pas. Je ne déteste pas quand les autres sont jalouses de moi,
même si cela est basé sur une illusion.


 — Tu passes à
quelle heure ?


 — Normalement je
devrais déjà être entrée dans la salle. Je crois qu’il y a une bonne vingtaine
de minutes de retard.


 — Ah d’accord,
moi je dois être devant le jury à treize heures.


 Quoi ? Que
vient-il de dire ? Ce n’est pas possible ! Il n’est même pas inscrit
au cours du professeur Sanders ce semestre. Ou peut-être qu’il l’est. C’est
vrai qu’il y a du monde dans l’amphithéâtre et que je ne me retourne jamais
pour voir ceux qui sont assis au fond. Je ne peux même pas lui demander s’il est
inscrit au cours d’archéologie grecque, je ne veux pas le blesser en le
laissant découvrir que je n’ai pas noté sa présence.


 — Quand est-ce
que tu as ajouté ton nom sur les listes ?


 — Il y a deux
jours.


 — Pourquoi ?


 — Ça ne te fait
pas plaisir ?


 Non, ça ne me plaît
pas du tout. Que se passerait-il s’il était accepté dans le groupe et pas
moi ? Ou pire, qu’arriverait-il si nous partions tous les deux pour la
Grèce ? Mon plan tomberait totalement à l’eau. J’y vais pour me rapprocher
de Tedd. C’est horrible, mais sur le moment, je me dis que je préfèrerais que
Luc ne soit pas retenu.


 — Non, juste
comme ça. Je ne savais pas que tu te passionnais pour l’archéologie grecque,
c’est tout.


 — Eh bien, le
professeur Sanders est le seul à proposer ce genre d’expérience à ses
étudiants. Je veux dire, de vraies fouilles, sur un site archéologique, pendant
plusieurs semaines. Je ne dis pas que je veux devenir archéologue, mais ce
serait quand même une bonne expérience je pense. Et puis ce serait bien que
nous y allions tous les deux.


 Il passe son bras
autour de mes épaules. C’est donc pour ça qu’il s’est inscrit, pour pouvoir
passer tout l’été en ma compagnie. Je trouve ça vraiment difficile à avaler.
Moi, ce n’est pas pareil. Bien sûr que j’ai envie de partir en voyage avec
Tedd, sauf que je suis aussi réellement intéressée par l’archéologie. Ce serait
vraiment absurde que Luc soit retenu et pas moi.



 

 Malgré tout, je dois
faire semblant, une fois de plus. Je ne peux pas trop lui montrer que son
initiative ne me plaît pas du tout.


 — Oui, ce serait
chouette qu’on fasse tous les deux partie du
voyage !


 Je ne sais même pas si
je suis crédible, je n’ai jamais été bonne comédienne, je ne suis pas forcément
très douée pour cacher ma déception et ma frustration.


 — Elizabeth ?
C’est à vous.


 Luc me dépose un
baiser sur la joue pour m’encourager. Je devrais trouver cela mignon et
romantique. En fait, je préfèrerais qu’il ne soit pas là.



 

 En entrant dans la
salle, je suis stressée, comme si je venais passer l’oral d’un examen. Assis à
une table, il y a trois professeurs, dont Tedd, évidemment. Les autres, je ne
les connais pas. Ils font partie de l’Institut d’art grec, mais je n’ai pas
encore participé à l’un de leurs cours.


 — Alors
dites-nous, Elizabeth, quelles sont vos motivations ?


 C’est la seule femme
du jury qui pose cette question. Son ton est à la fois las et exaspéré. Elle
doit se dire que toutes les filles qui viennent tenter leur chance le font plus
à cause de la présence du professeur Sanders que pour l’amour de l’archéologie.
Il faut que je sois convaincante. Pour ça, il est primordial que je me force à ne
pas regarder Tedd dans les yeux. Je dois croiser le regard de chaque membre du
jury. Je dois faire la preuve que je suis ici pour l’archéologie, pas pour une
espèce de plan me servant éventuellement à me rapprocher de l’archéologue en
chef.


 — Je suis entrée
à l’université pour étudier mes deux passions : l’Histoire de l’art et l’Archéologie.


 La professeure lève
les yeux au ciel. Toutes les étudiantes doivent commencer comme cela.


 — Petit à petit,
j’ai compris que l’Archéologie m’intéressait plus que l’Histoire de l’art.


 Elle roule encore des
yeux et ne prend aucune note. Personne ne note rien d’ailleurs. Je pense être
originale, mais je dois juste être en train de déverser des banalités qu’ils
entendent depuis ce matin.


 — Récemment,
j’ai rédigé un essai sur l’un des vases qui avait été rapporté des fouilles
précédentes, sur le site, en Grèce.


 Je suis limite
tétanisée. Je n’arrive pas à être naturelle. Il faut que je me reprenne.


 — Il n’y avait
pas beaucoup de documents sur la déesse étrangère, dont une partie de la
mythologie est décrite sur le vase. Au début, j’ai trouvé cela gênant, je me
suis dit que je n’arriverais pas à développer tout un essai sur un objet qui
n’avait pas été beaucoup étudié. Je ne suis qu’en deuxième année, après tout,
et c’est la première fois que j’étudie l’archéologie grecque. C’est une chose
que de s’intéresser à la mythologie, s’en est une autre que de pousser l’étude
plus loin.


 Enfin ils prennent des
notes. Mon assurance augmente.


 — Et puis
finalement, j’ai trouvé plus intéressant d’étudier un objet que personne
n’avait décrit, plutôt que de devoir compulser toute une bibliographie. Je me
suis focalisée sur ce que je voyais et j’ai essayé de donner mon interprétation
du vase, de ce que l’artiste y avait représenté. J’ai découvert que cela me
faisait vibrer, le fait de tenter de comprendre un vestige archéologique.


 Le deuxième membre du
jury prend la parole.


 — Vous avez
écrit cet essai après vous être inscrite pour participer aux fouilles ?


 — Effectivement.
Je prendrais cela comme une chance, une grande opportunité, que de participer
au chantier de fouilles du professeur Sanders. C’est une expérience unique, un
excellent moyen, voire le meilleur, de tester ma capacité à poursuivre des
études en Archéologie. L’étude du vase n’a fait que renforcer ma conviction,
même s’il est vrai que j’étais déjà inscrite à ce moment.



 

 Je me trouve plutôt
bonne. Je pense que je suis en train de marquer des points.


 — Dis-moi, Elizabeth,
que penses-tu retirer d’une telle expérience, si tu es choisie ?


 Sa voix me perturbe.
J’aurais sans doute préféré, pour une fois, que Tedd n’ouvre pas la bouche. Mes
idées sont à nouveau confuses. Mon cœur essaie de prendre le contrôle alors que
là tout de suite, c’est mon cerveau qui doit agir.


 — Comme tout le
monde, je voudrais, à l’instar de Gary, découvrir un objet archéologique d’une
valeur inestimable. J’ai bien conscience qu’il faut beaucoup de chance pour
exhumer un tel vestige. Je ne serais évidemment pas déçue si je n’aidais qu’à
fouiller le site sans rien trouver d’autre que de simples tessons. Bien sûr, je
garde l’idée que je pourrais faire une belle découverte.


 — Je connais le
lycée dont vous venez. Un professeur ne dirigeait-il pas une petite association
d’archéologues en herbe ?


 — Si, effectivement.


 — Vous ne vous
êtes pas inscrite.


 — Non, et je le
regrette.


 Cette femme, je ne
l’aime pas. Elle pose des questions piège pour que surtout je ne participe pas
à cette expédition. Nous sommes une cinquantaine à postuler et seulement deux
étudiants seront retenus. Si on se base sur ce qui s’est passé les autres
années, le jury sélectionne un garçon et une fille, je n’ai donc que peu de
chance. Et puis, parmi les concurrentes, certaines ont dû s’inscrire très jeune
à des campagnes de fouilles. 


 — Je ne savais
pas encore que je m’intéressais autant à l’archéologie. Quand j’ai vu
l’exposition que l’association du lycée a organisée en fin d’année, où ils
montraient les fossiles qu’ils avaient trouvés, j’ai vraiment regretté de ne
pas avoir participé. J’ai choisi d’autres activités, mais aujourd’hui je peux
remédier à ce manque dans ma formation.


 — Merci, Elizabeth.
Tu as été très convaincante.


 Je ne peux pas
m’empêcher de sourire au professeur Sanders. Là non plus je ne dois pas être la
première à avoir cette attitude. Les deux autres membres du jury remarquent
sans doute que je rougis légèrement. Ils doivent avoir l’habitude de cette
réaction.



 

 Je sais bien qu’ils ne
peuvent pas donner leur réponse tout de suite. Ils savent pourtant que c’est
une torture pour tous les candidats. Je ne sais pas vraiment quand ils feront
leur choix, j’espère que nous aurons la réponse ce soir. J’ai le sentiment que
j’ai été bonne. J’ai envie de croire que j’ai réussi à les convaincre. Évidemment,
je ne peux être certaine de rien et il ne faut pas que je m’emballe. La
déception n’en serait que trop brutale. Après tout, chaque étudiant qui sort de
cette salle a le sourire aux lèvres. Ils pensent donc tous avoir réussi. Je croise
les doigts… pour moi !


 — Alors, tout
s’est bien passé ?


 Ah oui, c’est vrai, j’aurais
dû m’en souvenir. Luc a évidemment attendu que j’aie fini. Je suis méchante, il
est vraiment très mignon. Il me porte une attention sincère, je devrais être
contente.


 — Oui, ça
allait. J’étais un peu stressée au début, mais j’ai fini par me détendre.


 — Ils posent
quel genre de questions ?


 — Bah, tu sais,
sur ta motivation et tout ça.


 C’est sans doute
l’esprit de compétition qui m’empêche d’être plus précise. Je pourrais
considérer Luc comme un ami. C’est comme ça que je l’ai toujours vu d’ailleurs.
Et entre amis on s’aide, surtout dans ce genre de circonstances.
Malheureusement pour lui, je n’ai vraiment pas envie qu’il participe aux
fouilles archéologiques en Grèce. Ce n’est peut-être pas un vrai concurrent,
puisque le jury à l’habitude de choisir un garçon et une fille. Je ne peux pas
prendre le risque.



 

 Je ne fais pas très
attention à lui, ce qui ne le dérange pas, il me suit quand même. Il continue à
parler, à me poser des questions, à me tirer les vers du nez. Kelly pourrait
lui transmettre un peu de sa psychologie, juste pour qu’il comprenne quand il
faut se taire, quand une fille n’a pas envie de parler. Et pourtant, je ne peux
pas le repousser. Tout ce qu’il dit, tout ce qu’il fait, part de bons
sentiments. Je me laisse donc entraîner à la cafétéria, pour prendre un café en
sa compagnie.


 — Ce serait
vraiment génial si on pouvait partir ensemble.


 Je n’aime pas mentir,
alors je me contente de sourire. Non, ce ne serait pas génial si nous pouvions
faire ce voyage tous les deux. Je n’ai pas envie.


 — Désolé, je ne
peux pas rester, c’est à mon tour de passer l’entretien.


 — Bonne chance.


 Je le dis sans
conviction. Cela suffit pourtant à Luc, qui attend certainement un bisou sur la
joue. Il a été très gentil de faire ce geste pour me rassurer, je ne peux pas
lui refuser de lui rendre la pareille.


 — Tu m’attendras
à la sortie ?


 — Oui. Là il
faut juste que je décompresse.


 C’est paradoxal de
vouloir se détendre en buvant du café. Je ne sais pas d’où vient cette idée que
la caféine peut nous calmer les nerfs. Je sais que ça ne sert à rien, mais j’ai
posé mon téléphone portable devant moi. Il ne peut pas encore sonner, puisque
le jury n’a pas fait passer les sélections à tous les étudiants. On ne sait
jamais.



 

 Lentement, sans
conviction, je retourne à l’Institut. J’ai promis d’y être, je ne peux donc pas
faire autrement. J’arrive juste au moment où Luc sort de la salle. Il a lui
aussi le sourire aux lèvres, j’espère que ce n’est pas un présage.


 — Ils sont
vraiment sympas, ils savent mettre à l’aise.


 — Oui, je trouve
aussi.


 Cette dernière réponse
est automatique. Je n’écoute pas vraiment ce qu’il dit. Avant que la porte ne
se referme, j’ai tenté d’apercevoir le professeur Sanders. Je n’ai pas réussi,
c’est dommage.


 — On peut
attendre ensemble. Ils ont dit qu’ils appelleraient tout le monde, que la
réponse soit positive ou négative.


 — Tu n’as pas un
entraînement ?


 — Si, mais je
peux rester avec toi, si ça te rassure.


 — Il vaut mieux
que tu ailles te défouler sur le terrain de basket. On se retrouve plus tard si
tu veux. De toute façon, je vais rester dans ma chambre, j’ai pris pas mal de
retard sur mes cours.


 — Pas de souci,
à tout à l’heure.


 C’est quoi cette manie
de toujours me déposer un baiser sur la joue ? Il ne se rend donc pas
compte que cela ne me fait ni chaud ni froid ?



 

 Je retourne
effectivement dans ma chambre, sauf que ce n’est pas pour étudier. De toute
façon, je ne vais pas réussir à me concentrer. J’attends que le téléphone
sonne. Moi j’avais compris qu’ils n’appelaient que les vainqueurs. On dirait
qu’ils ont décidé de communiquer la réponse à tout le monde. Donc ça ne veut
rien dire si la sonnerie retentit, ce sera jute le signe qu’il est l’heure
d’affronter la réalité. Je profite de ne pas connaître le jugement définitif
pour me mettre à rêver. Je me vois déjà sur cette île grecque, là où ont lieu
les fouilles. Je n’ai pas à beaucoup faire appel à mon imagination, j’ai déjà
vu plein de photos des campagnes de fouilles précédentes, je sais exactement à
quoi l’île ressemble.



 

 Je suis quand même
dans mon monde, alors, là, en plein soleil, il n’y a que moi et Tedd. Je sais
maintenant visualiser son corps. J’ai conscience que l’autre nuit, ce n’était
qu’un rêve. Je sens pourtant que le corps du professeur Sanders ressemble
vraiment à ce que j’ai vu. Nous sommes là, accroupis sur le sol, avec nos
pinceaux, à caresser doucement la terre, à la recherche du moindre indice du
passé. Il fait trop chaud, Tedd retire son tee-shirt.



 

 Je suis juste à côté
de lui. Je peux sentir l’odeur de sa peau. Il transpire. En général, je n’aime
pas ça, mais sur lui c’est sexy, c’est séduisant, attirant, excitant. Des
gouttes de sueur coulent lentement le long de son torse, essaient de s’agripper
à ses poils trop fins et tombent sur le sol. Nos regards se croisent, nos
visages se rapprochent. Je sens le souffle de sa bouche sur la mienne. Je ferme
les yeux. Je veux profiter de chaque seconde.


 — Alors, des
nouvelles ?


 Luc fait irruption
dans ma chambre. C’est une sale manie de me tirer de mes doux rêves pour me
ramener à une réalité dont je ne veux pas.


 — Non, pas
encore.


 — Moi non plus.
Je ne pensais pas être aussi stressé. J’ai ramené une pizza, la végétarienne,
comme tu aimes.


 Il m’énerve, ce
garçon, mais je dois dire qu’il a quand même des bonnes idées. Je devrais être
plus indulgente avec lui. Après tout, il fait attention à moi, il écoute ce que
je dis, il m’observe. Nous ne nous voyons finalement pas souvent et il a retenu
quelle pizza je préférais. C’est pas mal pour un homme.


 — Je me demande
si les autres connaissent déjà la réponse.


 — Je ne sais
pas, je pense que tout le monde attend, comme nous.


 — Tu crois
qu’ils vont d’abord appeler les sélectionnés ou ceux qui ne sont finalement pas
pris ?


 — Je n’en sais
rien.


 Et je m’en fiche. Je
n’ai pas envie de répondre à toutes ces questions, je n’ai même pas envie d’y
penser. La seule chose qui compte c’est que mon téléphone sonne et que la
réponse soit positive pour moi. Je sais que je suis totalement égoïste. Ça ne
m’arrive pas si souvent que ça, mais j’en ai bien le droit, il faut aussi que
je pense à moi de temps en temps.



 

 Pour que Luc arrête de
me harceler de questions, j’ai accepté de regarder un film avec lui. Il a pu
choisir celui qu’il voulait, l’important c’est qu’on soit concentrés sur autre
chose, que je n’ai plus à répondre à ses trop nombreuses interrogations. Il
s’approche de moi. Il passe son bras autour de mes épaules. Je me surprends à
me blottir contre lui. Finalement, sa présence me fait du bien. Si j’étais
toute seule, je serais en train de stresser comme une malade, à faire les cent
pas dans la chambre. Je garde quand même mon téléphone à la main, on ne sait
jamais. Je ne veux pas avoir à le chercher. Je ne veux pas le lâcher.



 

 Il est déjà vingt et
une heures. Je ne peux pas m’empêcher de repenser à ce que Luc a dit tout à
l’heure. Maintenant, j’espère qu’ils ont commencé par appeler ceux qui ne sont
pas sélectionnés. Sinon, cela voudrait dire que les deux gagnants connaissent
déjà leur sort et que je dois me préparer à une mauvaise nouvelle. Je ne sais
même pas quel film nous regardons, je n’arrive pas du tout à me concentrer. Il
faut que le suspense cesse, il faut que je sache. Je suis arrivée à ce niveau
de stress où on s’en fiche que la réponse soit bonne ou non, on veut juste que
l’attente finisse.



 

 Il est près de minuit
lorsque nos deux téléphones sonnent, simultanément. Je bondis brutalement.
D’instinct, je vais de l’autre côté de la pièce, pour ne pas être dérangée par
la conversation de Luc.


 — Bonsoir, Elizabeth,
c’est Tedd.


 — Bonsoir, Tedd.


 — Désolé
d’appeler si tard, mais nous prenons le temps d’expliquer à chacun la raison de
notre choix.


 — Ce n’est pas
grave, je savais que vous appelleriez.


 J’espérais que ce soit
lui qui me téléphone. D’ailleurs, je n’avais même pas songé au fait que les
autres membres du jury devaient aussi prévenir les étudiants pris ou non. C’est
vrai que nous étions nombreux, Tedd n’aurait pas pu tout faire seul, aussi
génial soit-il.


 — Bien, je ne
vais pas faire durer le suspense trop longtemps. Elizabeth, je suis heureux de
t’annoncer que cet été, tu le passeras avec nous en Grèce, sur le chantier de
fouilles.


 Le téléphone collé à
l’oreille, j’ai du mal à croire ce que je viens d’entendre. J’ai tellement
espéré cette réponse. J’ai tellement voulu entendre le professeur Sanders dire
ces mots. Et voilà que mon vœu le plus cher se réalise. Résultat ? Je ne
dis rien, je suis à nouveau tétanisée.


 — J’espère que
cela te fait plaisir.


 — Oh oui,
professeur, je suis heureuse.


 — Ne m’appelle
pas professeur.


 Mon cœur bat plus
fort.


 — Pourquoi ?


 — Je préfère
quand tu m’appelles Tedd.


 J’avoue, je suis un
peu déçue par la réponse. La réalité n’est pas toujours aussi belle que les
rêves. Je suis quand même au comble du bonheur.


 — Bien,
maintenant, en plus, tu as mon numéro de portable. Tu peux m’appeler quand tu
veux, si tu as des questions à me poser sur le voyage.


 — Je n’y
manquerai pas.


 — Je suis
content que les autres membres du jury aient été convaincus. Tu étais de toute
façon mon premier choix, je voulais que tu fasses partie de cette expédition.


 — Tu ne peux pas
savoir quel plaisir cela me fait.


 — Bien, Elizabeth,
je vais devoir te laisser. Passe une bonne nuit et on se revoit demain, en
cours.


 — À demain,
Tedd, et encore merci.



 

 Je raccroche. J’ai
envie de sauter de joie en hurlant. Je pourrais le faire, sans passer pour une
hystérique, si j’étais seule. Mais je reprends conscience que Luc est encore
là. Je me tourne doucement. Je sais qu’en voyant simplement l’expression de son
visage je vais savoir si lui aussi a reçu une bonne nouvelle ou non. Mon bonheur
serait complet si…


 — Tu en fais une
drôle de tête.


 — Je n’ai pas
été retenu.


 — Oh non !


 Tiens, on dirait que
j’améliore mon jeu d’actrice. Ce « oh non » semblait vraiment sortir
du cœur.


 — Et toi ?


 — Oui, j’ai été
choisie.


 — C’est super, Elizabeth,
tu dois être heureuse.


 Il me prend dans ses
bras. Il est réellement content pour moi, cela me touche. Alors, je ne peux pas
faire autrement que de lui caresser doucement la nuque, pour le rassurer. Lui
voulait vraiment que nous partagions ce voyage ensemble, je sais qu’il a de la
peine. Il est difficile de compatir avec la douleur des autres quand soi-même
on est heureux.


 — Bon, je vais
te laisser, tu dois sans doute vouloir fêter ça avec Kelly.


 — Je vais lui
envoyer un SMS, mais elle passe la nuit chez son copain, je ne pense pas
qu’elle échange ce moment contre une soirée avec moi.


 Pendant que je rédige
mon texto, Luc ramasse ses affaires, il me fait vraiment de la peine.


 — Tu peux
rester, si tu veux. De toute façon, on n’a pas encore fini de regarder le film.


 Son visage s’illumine,
j’ai pris la bonne décision. Nous reprenons notre place, moi me blottissant
contre lui. Je n’arrive toujours pas à me concentrer sur le film. À quoi je
pense ? J’ai désormais, dans le répertoire de mon téléphone, le numéro
privé du professeur Tedd Sanders !

















 

Chapitre
5



 

 Je ne peux annoncer la
bonne nouvelle à ma colocataire que le lendemain matin, lorsqu’elle revient à
la chambre pour se changer, avant d’aller en cours.


 — Eh bien, ton
rêve vient de se réaliser.


 Nous nous dirigeons vers la salle de bains commune à douze
chambres, et donc à vingt-quatre filles. Heureusement que nous n’avons pas
toutes notre premier cours à la même heure, sinon il n’y aurait jamais assez de
douches et de place pour se préparer.


 — Félicitations,
Elizabeth ! Tu vas vivre un été fabuleux.


 Tiens, on dirait que
beaucoup de monde est déjà au courant. Il est difficile de garder un secret sur
ce campus. Kelly a fait l’étonnée quand je lui ai donné le résultat, mais cinq
minutes après l’appel du professeur Sanders, elle était sans doute déjà au
courant. Je ne sais pas comment cela est possible, sauf qu’immanquablement, les
nouvelles, dans cette communauté finalement fermée sur elle-même, circulent
extrêmement vite.


 — Waouh, deux
mois en compagnie de Tedd, il y en a une qui va repartir d’Europe avec le
sourire.


 — Pourquoi tu
dis ça ?


 — Bah, tu sais
bien ce qui se passe pendant les séjours « studieux » en Grèce.


 — Euh, oui, nous
faisons des fouilles.


 Les filles rigolent,
je ne comprends pas.


 — Ne sois pas
naïve. Tu n’as jamais entendu dire que le sol du temple n’était pas le seul à
être fouillé pendant ces campagnes ?


 Je préfère ne pas
essayer d’interpréter ce sous-entendu. Kelly semble pourtant d’accord avec la
vulgarité qui vient d’être prononcée.



 

 Je suis déjà en
retard, je n’ai donc pas le temps d’approfondir la question. C’est enjouée que je devrais arriver en cours. En fait, je suis
troublée. Qu’ont-elles voulu dire ? Alors que je traverse la grande allée
du campus, je regarde le sol. Je ne suis pas vraiment d’humeur à lever les yeux
pour observer les arbres, pour voir à quel point l’automne a avancé en une
seule nuit. Et puis, je n’ai pas besoin de relever le nez pour sentir le regard
des autres se poser sur moi. Je me sens mal à l’aise, un sentiment qui se
confirme lorsque j’entre dans l’amphithéâtre. Les filles du premier rang me
jettent des regards noirs. Elles ont presque toutes passé les sélections pour
participer aux fouilles de cet été en Grèce. Elles m’en veulent d’avoir été
choisie.


 Je devrais être la
plus heureuse des femmes, et pourtant je me sens très mal. J’appréhende même
l’arrivée du professeur Sanders, alors que d’habitude j’attends cela avec impatience.
Je reçois un texto de Luc : « Bonne journée ma belle
princesse ». C’est idiot, mais cela me fait sourire et me réchauffe un peu
le cœur. Je ne sais pas ce que j’éprouve pour ce garçon. En tout cas, sa
gentillesse me fait du bien. J’en ai vraiment besoin à ce moment précis.
J’avais décidé qu’aujourd’hui je lui dirais la vérité, que je ne l’aime pas,
que je n’aie pas envie de sortir avec lui. Je ne peux pas faire ça, j’ai besoin
de lui à mes côtés. Lui au moins ne me déteste pas parce que j’ai été choisie.



 

 Comme à son habitude,
le professeur Sanders a un quart d’heure de retard.


 — Bonjour !


 Il dit cela à toute la
salle, évidemment. Sauf qu’ensuite il me jette un regard et, je n’hallucine
pas, il esquisse même un clin d’œil. Les autres vont me haïr encore plus, ce
n’est pas grave, mon cœur se remet à battre à toute allure en voyant Tedd. Je
suis encore moins attentive que d’habitude, je ne prends même pas le cours en
notes. Je suis beaucoup trop perturbée. Je n’aime pas quand mes sentiments se
mélangent comme ça, au point que je ne sais même plus ce que j’éprouve
réellement. Je suis entre la joie et la mélancolie, une position intenable.



 

 À la fin du cours,
pour ne rien arranger, le professeur Sanders vient me voir. Il aurait pu
attendre que les autres soient sortis, je n’ai pas besoin de ce genre de
publicité.


 — Nous nous réunissons ce soir chez moi, pour discuter de notre
voyage, ce genre d’expédition se prépare longtemps à l’avance.


 — Bien entendu,
je serai là.


 — À ce soir,
alors !



 

 Je me sens plus légère
en retournant vers ma chambre. Je regarde mon portable pour m’assurer que je
peux bien aller vers le dortoir, que Kelly n’est pas en charmante compagnie. Si
je n’ai pas de message, c’est que j’ai le feu vert. J’espère quand même que ma
colocataire sera là, je ne peux pas attendre plus longtemps, il faut que je
sache ce qu’elle a réellement insinué ce matin ! 


 — Salut.


 — Salut.


 Je pose mes affaires.


 — Tu es en train
de bosser ?


 Évidemment qu’elle est
en train de travailler. Elle est devant son ordinateur, entourée de cinq ou six
livres ouverts. Ce n’est pas le genre de question qui attend une réponse, c’est
plutôt une façon de signifier que j’ai envie de parler. Kelly est toujours
heureuse de délaisser ses cours pour discuter, c’est ce qu’elle préfère dans la
vie. 


 — J’ai été très
perturbée par ce que vous avez dit ce matin.


 — Je sais et
c’est dommage qu’on n’ait pas eu le temps d’en parler tout de suite.


 — Tu me caches
quelque chose ?


 — Non, pas du
tout. Tu as appris assez tard la bonne nouvelle, que tu étais prise pour le
voyage en Grèce de cet été. Mais tu sais qu’on ne peut rien faire d’aussi
rapide que radio ragots. À ce moment, j’étais dans le dortoir des garçons, il y
avait une petite fête. 


 Je sais que je ne suis
pas invitée à toutes les fêtes. Je ne suis pas aussi populaire que Kelly. Sans
doute parce que je rechigne à me mêler aux autres, que je ne suis pas du genre
à écouter tous les ragots et que je n’aime surtout pas raconter des histoires
non prouvées sur les autres.


 — Nous étions au
courant de la nouvelle avant toi ! Des filles qui sont en troisième et
quatrième année sont tout de suite venues me parler.


 — Elles étaient
jalouses ?


 — Non. La
première chose qu’elles m’ont demandé c’est : est-ce que ta colocataire a
le béguin pour Tedd ?


 Je suis si impopulaire
qu’on ne m’appelle jamais Elizabeth, mais plutôt « la colocataire de Kelly » !


 — Et tu leur as
répondu quoi ?


 — Oui. De toute
façon, ce n’était pas une vraie question. À moins que tu ne sois lesbienne, tu
ne peux être que comme les autres étudiantes, touchée par le professeur
Sanders. C’était juste pour engager la conversation. Ensuite, elles m’ont
raconté ce qui se passe réellement pendant les séjours archéologiques en Grèce.


 — Quelque chose
de grave ?


 — Non. Attends,
j’appelle Donna.



 

 Je ne veux pas. Je
n’ai pas envie qu’une troisième personne vienne s’immiscer dans cette
conversation. Je ne comprends pas pourquoi Kelly ne veut pas tout me dire.
Qu’est-ce qui se passe pour qu’elle hésite à raconter les ragots qui
circulent ? Ça doit être vraiment grave ! Donna, je ne la connais
presque pas. Elle est en quatrième année d’études. Elle est majore de sa
promotion, c’est pour ça que je connais son prénom. Mais je ne lui ai jamais
parlé. Pourtant, elle arrive seulement dix minutes après le coup de téléphone
de Kelly.


 — Salut, Kelly.
Salut…


 — Elizabeth.


 — Ah oui, c’est
vrai. 


 — Raconte-lui ce
que tu m’as dit l’autre soir.


 Donna s’assoit en face
de moi, à côté de Kelly, sur son lit. J’ai l’impression d’être devant un
tribunal.


 — Mon ancienne
colocataire a eu la chance, comme toi, d’être sélectionnée pour aller faire des
fouilles, tout un été, avec le professeur Sanders et son équipe. Elle était
folle amoureuse de Tedd.


 — Je ne suis pas
folle amoureuse.


 Manque de chance, mon
ordinateur portable est resté allumé. Donna et Kelly le regardent, sur le fond
d’écran j’ai une photo du professeur Sanders, ce qui n’est pas très malin et
surtout, cela contredit ce que je viens de dire.


 — Elle était
toute contente de partir. Elle était heureuse de passer du temps avec le
professeur. Elle espérait même un rapprochement. Évidemment, elle ne
s’attendait pas à ce qui est arrivé.


 — Quoi ? Tu
parles d’elle au passé, ce n’est pas bon signe.


 — Non, c’est
juste qu’après les événements, elle a quitté l’université, elle ne pouvait plus
rester.


 — Vous me faites
peur.


 — Dès le début
du séjour en Grèce, Tedd a tenté un rapprochement avec cette jeune étudiante,
choisie officiellement par un jury de trois personnes. Je ne sais pas si tu
l’as senti quand tu passais les sélections mais en réalité, le professeur
Sanders impose son choix pour l’étudiante qui doit l’accompagner, alors que les
deux autres prennent la décision pour l’étudiant.



 

 C’est donc lui qui m’a
choisie ? Cette nouvelle me rend heureuse. Parmi toutes les filles qui se
sont portées candidates… Ce n’est pas le moment de rêver, Donna est venue pour
nous donner des informations. Je ne suis pas certaine de pouvoir lui faire
confiance, sauf que je suis trop curieuse pour ne pas au moins écouter ce
qu’elle a à me révéler.


 — Donc, il y a
eu un rapprochement, de quelle nature ?


 — Tous les
étudiants qui participent au chantier de fouilles sont logés dans le même
hôtel. Le deuxième soir, Tedd est entré dans la chambre de ma colocataire.


 Je n’ai vraiment pas
envie d’entendre ce genre de chose. Je n’ai pas non plus envie de dire à Donna
de s’arrêter.


 — Elle était
évidemment heureuse et elle l’a laissé prendre les choses en main. Elle m’a dit
que faire l’amour avec le professeur Sanders a été la plus belle expérience de
sa vie.


 Je savais que je ne
voulais pas écouter ça. Il est trop tard. Je ne veux pas imaginer Tedd dans les
bras d’une autre.


 — Le petit
manège s’est répété tous les soirs. Évidemment, les autres étudiants ont vite
compris ce qui se passait. Pourtant ils ne diront jamais rien. D’ailleurs, les
plus anciens participants au chantier de fouilles ont expliqué à ma colocataire
que ça se passait toujours comme ça.



 

 L’espace d’un instant,
j’ai un doute sur ma sélection pour le chantier de fouilles. Je n’ai donc pas
été choisie pour mes qualités, pour ma capacité à participer à ce beau projet.
Le professeur Sanders ne m’a sans doute préférée que parce que je lui plais. Je
ne sais pas si je dois être flattée ou écœurée. Je décide de positiver.


 — Elle devait
être rayonnante en revenant.


 — Elle n’était
plus là à la rentrée suivante.


 — Pourquoi ?


 — Avant de
repartir pour les États-Unis, Tedd lui a bien fait comprendre que ce qui
s’était passé en Grèce devait rester en Grèce. Qu’ils n’auraient plus de
contact d’aucune sorte une fois de retour.


 — Et elle a fui
à cause de ça ?


 — D’autres
filles avant elle ont accepté la situation. Sauf que c’était trop lourd à
porter pour ma colocataire. Elle ne pouvait pas continuer à croiser le
professeur Sanders tous les jours sans pouvoir le toucher, l’embrasser, sans
plus avoir aucune chance de faire l’amour avec lui.


 — Je ne sais pas
pourquoi vous me racontez cette histoire.


 — Pour te mettre
en garde. Pour que tu puisses te préparer. Cette année ne se passera sans doute
pas différemment des autres.



 

 Il n’y a plus rien à
dire. Donna est venue faire sa langue de vipère. Le temps dira si je dois la
remercier ou la maudire pour ça. Pour l’instant, je ne sais pas quoi penser de ces
révélations. Est-ce que j’aurais préféré ne pas écouter cette histoire ?
Je suis perdue. Je n’ai même pas remarqué que Kelly et Donna avaient quitté la
chambre. Je ne sors de ma torpeur que lorsque j’entends frapper à la porte.


 — Je peux
entrer ?


 C’est Luc. On dirait
que ce garçon arrive à sentir quand j’ai besoin de lui, quand il me faut du
réconfort. Bien sûr, je le laisse venir dans la chambre. En tentant de
m’embrasser, il perçoit tout de suite le changement.


 — Quelque chose
ne va pas ?


 — C’est rien,
des histoires de filles.


 — J’ai croisé Donna
et ta colocataire dans le couloir. Qu’est-ce qu’elle faisait là cette langue de
vipère ?


Chacun mérite sa réputation, surtout dans un endroit aussi
restreint qu’un campus universitaire.


 — Rien, elle
venait raconter des ragots, comme d’habitude.


 — C’est ça qui
te perturbe ? Il ne faut pas.


 — Qu’est-ce que
tu en sais ?


 — Je connais la
réputation de Donna.


 — Ah bon ?


 — C’est une
menteuse invétérée. Son jeu favori est de créer des histoires de toute pièce et
de les colporter le plus possible. On ne peut même plus prononcer son nom
devant certains garçons sans qu’ils n’aient envie de cogner.


 — Pourquoi ?


 — Elle a fait du
mal à beaucoup de monde. Quand un mec se refuse à elle, immédiatement elle se
met à salir sa réputation. Et contre une telle fille, on ne peut pratiquement
rien faire. Il paraît qu’il y a deux ans, elle a même réussi à faire expulser
le capitaine de l’équipe de foot, parce qu’il avait refusé de sortir avec elle
et que, du coup, elle a raconté partout qu’il avait essayé de la violer.


 — C’est
horrible !


 — Elle peut être
très convaincante. Même la doyenne de l’université n’a jamais remis en doute sa
version de l’histoire. Alors, peu importe ce qu’elle a raconté, je peux te dire
que c’est faux.


 — Merci, Luc, ça
me fait du bien ce que tu me dis. Parce que l’histoire qu’elle est venue
partager…


 — Je ne veux pas
savoir. Seul le mensonge sort de la bouche de cette chipie. Colporter ce
qu’elle raconte c’est entrer dans son jeu.



 

 J’ai toujours
considéré Luc comme un jeune étudiant un peu foufou qui ne pense qu’à faire la
fête avec ses potes, à boire des bières devant les matchs de foot et à draguer
tout ce qui a des seins. Je ne pensais pas qu’il pouvait être aussi sensible,
raisonnable, adulte ! Je me blottis dans ses bras. Il me rassure. J’ai confiance
en lui. Et puis, il n’essaie pas de profiter de la situation. Il me caresse
doucement la nuque pour m’apaiser. Il y arrive très bien.



 

 Après m’avoir déposé
un doux baiser sur la bouche, Luc est parti. Je suis contente qu’il soit aussi
sensible, il a su dire les mots et faire les gestes qui convenaient
parfaitement à la situation. Maintenant, je dois me préparer. Il est bientôt
l’heure de rejoindre le professeur Sanders et ses étudiants. Mes sentiments ont
été bien malmenés ces dernières heures, je n’arrive plus à savoir ce que je
pense de Tedd. J’ai besoin de le revoir, en dehors des cours, dans un autre
environnement, pour savoir si ce que j’éprouve pour lui a définitivement changé
ou non.



 

Lentement, je me rends vers sa maison. Je reconnais parfaitement
le chemin, c’est celui que j’ai emprunté pendant mon rêve. Là, je sais que je
suis dans la réalité, parce que je sens l’air pur du soir et un léger vent qui
me fait frissonner. Dans mes songes, je peux affronter une nuit d’automne en
simple chemise de nuit. Dans la réalité, j’ai froid.



 

 J’arrive près de sa
maison. Toutes les lumières sont allumées. Je n’ai pas vraiment peur. Je ne
suis pas ici comme une voleuse, je suis invitée. Et puis, je ne serai pas
seule. Je sonne à la porte, comme le font les gens normaux. Dans la vraie vie,
on n’entre pas dans une maison par la fenêtre ! Personne ne répond. Je
sonne encore une fois. J’attends. Enfin, une silhouette s’approche, derrière la
vitre opaque de la porte d’entrée.


 — Elizabeth ?


 J’ai le souffle coupé.
Tedd est là, devant moi, avec simplement une serviette de bain autour de la
taille. Son corps est encore humide, il vient de sortir de la douche. Je suis
le chemin d’une goutte, qui perle au niveau de son cou et descend lentement le
long de sa pomme d’Adam. Elle poursuit sa course sur le torse solide de cet
homme si attirant. Elle se perd dans les méandres de ses quelques poils
parfaitement disséminés. Elle descend et descend encore. Elle contourne son
nombril et finit par se perdre dans la serviette, qui fait barrière, qui
m’empêche d’en voir plus.


 — Tout va
bien ?


 — Euh, oui,
désolée, nous n’avions pas rendez-vous ?


 — Tu as une
heure d’avance.


 Je ne m’en étais même
pas rendu compte. J’étais sans doute trop pressée de venir. Il faut vite que je
dise quelque chose.


 — Mince, je me
suis trompée. Je peux revenir.


 — Entre,
maintenant que tu es là.



 

 Je suis le professeur
dans sa maison. J’ai envie de caresser son dos musclé. Je ne peux pas me
détacher de ce corps. C’est étrange, il est aussi beau que dans mon rêve.
Comment ai-je pu imaginer tant de détails authentiques en un seul songe ?
Si seulement cette serviette pouvait tomber, je pourrais confirmer que tout est
à l’identique.


 — Je vais me
sécher, je reviens.


 Si seulement j’osais
lui dire : « Je t’accompagne ». Oui, je veux le voir se sécher.
J’ai envie d’être près de lui, je ne veux plus le quitter. Tous mes doutes,
toutes mes hésitations ont disparu. Je retrouve enfin la sûreté de mes
sentiments. J’ai envie de cet homme. Il me donne des frissons, il fait battre
mon cœur.


 Je n’ose pas,
évidemment, le suivre jusqu’à la salle de bains. Je m’installe sagement sur le
canapé, une pièce que je n’avais pas vue en rêve. J’ai presque détesté Donna
pour ses révélations. Un instant, je lui en ai voulu de briser mon joli conte
de fées. Maintenant, je la remercie. J’ai plus que hâte d’être à cet été. Si
tout est vrai, je vais pouvoir toucher ce corps, l’avoir contre moi, nu. Sentir
sa force, son souffle, ses contractions. Je vais l’avoir tout à moi, entier, pour
le plaisir, pour le septième ciel.



 

 Je me lève. J’ai envie
d’en savoir un peu plus sur Tedd. Les murs du salon sont occupés par des
bibliothèques bien chargées. Tant de livres, cet homme est si cultivé ! Il
n’y a que peu de photographies, surtout des clichés des fouilles précédentes,
des photos de groupe, jamais le professeur avec sa préférée. Et puis, il y a
aussi de nombreuses sculptures, d’œuvres d’art. Est-ce que ce sont des
originaux ? A-t-il le droit de faire sortir des vestiges archéologiques d’un
pays européen pour décorer son salon ? Je le vois furtivement passer de la
salle de bains à sa chambre, toujours avec cette stupide serviette autour de la
taille. Je m’approche dangereusement. La porte de sa chambre est entrouverte.
C’est risqué mais, sur la pointe des pieds, je viens un peu plus près.



 

 Il est de dos,
dommage, il me cache encore cette partie de son anatomie que je voudrais
tellement voir. Pourtant, ceci confirme que mon rêve était plus que réaliste,
ce qui m’étonne toujours autant. Endormie, j’ai longtemps détaillé ses jolies
petites fesses. La réalité est à l’identique. Il enfile son boxer. Il est
tellement viril, j’ai envie de m’approcher, d’entrer dans la chambre, de jouer
le tout pour le tout. Il se retourne. Je m’éloigne brusquement, je ne veux pas
qu’il me surprenne. J’espère qu’il n’a rien vu. Je l’entends approcher du
salon. Je fais mine de m’intéresser à nouveau aux œuvres d’art.


 — C’est la
collection de mon père.


 — Quoi ?


 — Toutes les
œuvres que tu vois sont des originaux. C’est l’héritage de mon père, qui était
lui aussi archéologue. À son époque, les règles n’étaient pas aussi strictes
qu’aujourd’hui. Il revenait de ses voyages en Europe avec des dizaines de
vestiges du passé dans ses valises. De nos jours, évidemment, c’est totalement
interdit. Tu veux quelque chose à boire ?


 Il a remis son jeans
et sa chemise blanche. Maintenant que je sais ce qu’il y a en dessous, je le
trouve encore plus beau, plus désirable.



 

 Il revient au salon
avec deux verres de thé glacé.


 — Je suis
vraiment navrée de m’être trompée d’heure.


 — Ce n’est pas
grave, on peut se tenir compagnie jusqu’à l’arrivée des autres.


 Il est un peu gêné, je
ne comprends pas pourquoi. Il aurait pu simplement garder sa serviette, cela ne
m’aurait pas dérangé.


 — Il ne faudra
pas dire que tu m’as vu, enfin, à la sortie de ma douche.


 — Oui, je
comprends.


 Partager un petit
secret avec Tedd ? Ça me plaît comme idée. Tout ce qui nous rend plus
proches est bon à prendre.


 — Tu fais du
sport ?


 Voilà que je
recommence avec mes questions stupides. Mais après tout, il a sans doute
remarqué que, lorsqu’il a ouvert la porte, j’ai pris le temps de bien détailler
son corps.


 — Je vais régulièrement
à la salle de musculation, ça me fait du bien, ça me détend.


 — Je devrais y aller
aussi, ça semble bien fonctionner.


 — Merci.



 

 Nous sommes là, assis
sur le même canapé. Il n’est qu’à quelques centimètres de moi. Je pourrais
m’avancer, lui montrer que j’ai envie d’être encore plus proche. Quelles sont
ces stupides règles qui nous empêchent de nous coller l’un à l’autre ? Mon
rêve avait cet avantage que j’ai pu partager son lit. En fait, la réalité est
tout de même plus belle. Voir son corps, comme ça, dépasse tout ce que j’ai pu
imaginer pendant les heures de cours. En début d’année, il m’a tout de suite
plu, je ne pensais pas qu’un jour je verrais le professeur Sanders nu.


 — La journée n’a
pas été trop difficile ?


 — Non, pourquoi
tu dis ça ?


 — Je sais que
lorsque nous choisissons une étudiante, elle se fait assez mal voir par les
autres.


 — Je n’ai pas
postulé pour participer au chantier de fouilles dans le but de parfaire ma
réputation. Je suis juste heureuse d’avoir été sélectionnée. J’ai déjà hâte d’y
être.


 Et si Donna dit vrai,
Tedd vient de me mentir. Ce n’est pas le jury qui a décidé de me sélectionner,
mais bien lui et lui seul.


 — Tu sais qui
nous accompagnera ?


 Non, c’est vrai, je ne
me suis même pas demandée quel garçon a été choisi. Je ne connais d’ailleurs
presque pas les étudiants qui participent au cours du professeur Sanders.


 — Ce n’est pas Luc.


 — Non. C’est Jeremy.


 Je ne vois pas du tout
de qui il s’agit, mais je fais semblant.


 — Il a déjà
participé à des chantiers de fouilles, il sera d’une aide précieuse.


 — Pour moi, ce
sera tout nouveau.


 — En fait, c’est
ce qui a fait pencher la balance en ta faveur.


 — Vraiment ?


 — Oui, nous
aimons amener avec nous des étudiants qui fouillent des sites archéologiques
pour la première fois. Nous avons toujours besoin d’un œil neuf. Ce sont en
général les étudiants comme toi, sans expérience, qui trouvent les plus belles
pièces.


 — La chance du
débutant.


 — Je ne sais pas
si ça existe vraiment. Le fait est que chaque année, l’étudiant inexpérimenté
découvre quelque chose que les autres n’ont pas vu.


 Je n’aime pas trop
être vue comme l’étudiante inexpérimentée. Mais ce n’est pas grave. Je voudrais
que cet instant dure le plus longtemps possible. Je veux rester seule avec le
professeur Sanders. Nous n’avons pas besoin des autres. Ce dont nous avons
besoin c’est de temps pour nous connaître.



 

 Pourtant, déjà,
d’autres étudiants sonnent à la porte. Ils n’ont pas la chance d’être
accueillis par un professeur tout juste sorti de sa douche. C’est mon privilège
à moi toute seule. Je n’apprécie pas trop de partager Tedd avec le groupe, mais
c’est la règle. Je regarde mon téléphone. Tout de suite après que le professeur
soit venu me parler, j’ai noté le rendez-vous. Et j’ai bien marqué dix-huit
heures. Je n’ai pas pu me tromper. Je suis certaine qu’il m’a dit ça. Les
autres ont entendu dix-neuf heures. Est-ce que cela a été fait exprès ?
Est-ce qu’il voulait que nous soyons seuls pendant une bonne heure ? En
tout cas, ce temps est passé très vite, trop vite. La réunion du groupe commence.
Nous devons parler de choses sérieuses, notamment du financement du voyage. Je
reste assise proche du professeur, c’est tout ce qui compte pour moi.
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 Aujourd’hui
je suis un peu triste. C’est le dernier cours du semestre avec le professeur
Sanders. Je sais bien que je vais le revoir et même passer beaucoup de temps
avec lui. J’aurais quand même voulu qu’il soit encore notre professeur pendant
le deuxième semestre. Pour l’instant, je dois préparer l’examen final, ça
devient sérieux. Il faut que je fasse attention à ne pas consacrer tout mon
temps à l’archéologie grecque, parce qu’il y a aussi d’autres matières et que
je dois réussir à avoir la moyenne partout pour passer cette année avec succès.
Oui, parce qu’il y a encore un risque que je ne puisse pas partir en voyage cet
été. Si j’échoue à mes examens, c’est quelqu’un d’autre qui prendra ma place.
Heureusement, le nom de ma dauphine n’a pas été divulgué, sinon je me serais
fait une nouvelle ennemie.



 

 Je révise avec Luc. Je
l’aime bien, finalement. Il est gentil et attentionné, cela me fait plaisir. Je
le vois plutôt comme un ami. Enfin, comme nous faisons l’amour, les signes sont
contradictoires et je comprends qu’il estime que nous sortons ensemble, que je
suis sa petite amie. Je le laisse croire ça, parce que je ne veux pas le
blesser, j’ai envie de le garder près de moi. Comme je ne suis pas très
populaire auprès des autres filles, surtout maintenant que j’ai été
sélectionnée pour le voyage, je dois garder le peu d’amis que j’ai. Je suis
assez confiante, les examens devraient bien se passer.



 

 J’ai eu une bonne
intuition. Une semaine après la fin des cours et alors que les vacances de
janvier sont sur le point de commencer, les notes sont
déjà affichées. Je suis un peu juste dans certaines matières, mais j’ai fait
très fort en archéologie grecque. Du coup, j’ai une assez bonne moyenne, je
suis rassurée. Nous allons évidemment tous fêter ensemble la fin du semestre.
Officiellement, nous n’avons pas le droit d’apporter de l’alcool dans le
dortoir. C’est sans compter sur le fait que depuis longtemps les étudiants ont
mis au point de nombreux subterfuges pour contrer la règle. À cette période de
l’année, le service de sécurité du campus ferme les yeux. Ils savent que nous
avons besoin de décompresser et donc, un soir par an, nous pouvons faire ce que
nous voulons sans être inquiétés.



 

 Kelly a cuisiné son
fameux Space Cake. C’est un gâteau à l’aspect tout à
fait normal. C’est son ingrédient supplémentaire qui fait toute la
différence : une bonne dose de marijuana. Moi, personnellement, j’adore.
La première fois, j’en ai englouti deux parts coup sur coup, sans faire
attention. Le piège est que, sur le moment, on ne se rend pas compte de la
différence avec les autres gâteaux. Les effets de l’herbe ne se font sentir que
quelques minutes après en avoir mangé. Comme j’en avais beaucoup dans
l’estomac, je suis partie dans l’espace, je ne me souviens même plus de la fin
de cette soirée.



 

 Donc ce soir, je vais
être raisonnable et ne manger qu’un petit morceau de gâteau de ma colocataire.
Surtout que le tout sera arrosé par une bonne dose d’alcool, je ne veux pas
perdre le contrôle, je n’aime pas ça. Je préfère rester consciente de tout ce
qui se passe autour de moi.


 — On va faire un
tour ? J’ai besoin de prendre l’air.


 Le punch était
vraiment excellent. Encore un aliment traître. Tout ce sucre, tous ces fruits,
font oublier que les étudiants n’y vont pas de main morte lorsqu’il s’agit de
mélanger les alcools. J’ai besoin de respirer l’air pur. Je demande à Luc de
m’accompagner. Il fait toujours ce que je veux, c’est très agréable. 



 

 Main dans la main,
nous marchons autour du dortoir.


 — Tout va
bien ?


 — Oui, je crois
que j’ai un peu trop bu, c’est tout.


 — Viens, on va
s’asseoir.


 — Non, je
préfère rester en mouvement.


 — Comme tu veux.



 Il comprend que je
n’ai pas forcément envie de parler, alors il m’offre un cadeau précieux :
le silence. 



 

 Nous nous éloignons du dortoir sans même nous en rendre compte.
Enfin, peut-être que Luc est plus conscient que moi, je ne sais pas.


 — J’ai la tête
qui tourne.


 — Il faut que tu
t’asseyes.


 — Oui, je ne me
sens pas bien.


 — Un problème, Luc ?


 Ma vision se trouble.
Je suis vraiment mal. Je sens que je suis sur le point de vomir. Je n’arrive
même pas à le voir, mais je reconnais sa voix. C’est Tedd. Il est venu à notre
rencontre.


 — Elizabeth ne
se sent pas bien.


 — Venez, entrez
chez moi.


 Je n’ai pas la force
de dire non. Je ne veux pas aller dans la maison du professeur Sanders, pas
dans cet état. Je ne veux même pas qu’il me voie malade. J’ai honte.


 — Allonge-là sur
le canapé, je vais préparer le café.


 Je n’ai plus la force.
Je m’endors. 



 

 Lorsque j’ouvre les
yeux, tout est calme. Les lumières ont été tamisées, sans doute pour moi, pour
que ce ne soit pas trop agressif. Deux hommes qui prennent soin de moi ?
Je n’en demandais pas tant. J’adore !


 — Ça va
mieux ?


 — Oui. Désolée
pour le spectacle.


 — Je suis juste
content que tu te sentes mieux.


 — Où est le
professeur Sanders ?


 — Il est allé
nous chercher des pizzas.


 — Il est parti
il y a longtemps ?


 — Non, il vient
juste de quitter la maison.


 — Viens.


 Je me lève, trop
brusquement. J’ai encore pas mal d’alcool dans le sang. Et c’est sans doute
pour cela que j’ai le courage de réaliser mon idée folle. Je prends Luc par la
main et je l’entraîne dans la chambre.


 — Qu’est-ce que
tu as en tête ?


 — J’ai envie de
faire l’amour.


 — Quoi ?


 — Oui, ici,
maintenant, dans ce lit.


 — Je ne crois
pas que ce soit une bonne idée.


 Inutile de discuter.
De toute façon, nous n’avons pas le temps. Je me colle contre Luc et je dépose
un baiser fougueux sur ses lèvres. Il n’en faut pas plus pour le convaincre. 



 

 Je suis toujours
impressionnée par la vitesse avec laquelle un homme arrive à se déshabiller
quand il est motivé. En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, nous nous
retrouvons nus sur le lit de Tedd.


 — C’est
excitant, non ?


 — Oui, mais il
peut revenir à tout moment.


 — Alors ne parle
pas et fais-moi l’amour.


 C’est le genre de
chose qu’il ne faut pas dire deux fois à un homme. Il commence à me caresser
lentement au creux des reins. Il embrasse délicatement mon sein droit.


 — Pas de
préliminaires. Prends-moi !


 C’est le fantasme de
beaucoup d’hommes, que d’avoir devant eux une femme qui a juste envie de sexe,
qui est totalement offerte, qui est en demande. Comme tous les fantasmes, lorsque
cela se réalise, ce n’est pas aussi simple. Je sens qu’il est bloqué. Ce n’est
pas le moment d’être tétanisé par mon changement d’attitude. La plupart du
temps, j’insiste pour avoir de longs préliminaires, parce que ça fait partie
intégrante du plaisir. Les garçons ne comprennent pas ça, il faut leur
expliquer plusieurs fois. Je crois qu’au final ils en passent par là parce
qu’ils savent que c’est le seul moyen pour réussir à avoir une femme.



 

 Je retourne Luc sur le
dos. Il est plus fort que moi, mais quand j’ai vraiment envie de quelque chose,
je sais être brutale. Je m’assois doucement sur lui, en le regardant droit dans
ces yeux qui se ferment, de plaisir, lorsque son sexe entre en moi. Je vois
bien que, pour lui, c’est la première fois qu’une femme prend les commandes. Il
doit adorer ce genre de situation dans les films pornographiques qu’il ne
manque pas de regarder. Sauf que là, c’est la réalité. Je suis face à lui, je
contrôle son plaisir et le mien. Je sais qu’il aime. Ses mains attrapent mes
seins, il joue avec, j’adore.



 

 Je dois dire que je ne
me reconnais pas moi-même. Je regarde tout autour de moi. Je suis là, nue, dans
la chambre du professeur Sanders, sur son lit. Je fais l’amour dans les draps
de Tedd.


 — Oh oui, Tedd,
c’est bon.


 Luc a pris l’habitude
que j’utilise le prénom d’un autre homme pendant nos ébats. Je ne lui ai plus
jamais demandé si ça le gênait. Je ne veux pas le savoir. Je veux juste qu’il
accepte cette condition, c’est tout ce que j’exige.



 

 Le corps de Luc
ressemble étrangement à celui du professeur Sanders. Il n’est pas aussi musclé,
mais il a ces mêmes poils courts, bien disséminés partout sur son torse. Je
dois dire qu’il a aussi d’alléchantes petites fesses. Celles-là, au moins, je
peux y toucher, et il en redemande. Il est donc facile d’imaginer que je suis
en train de chevaucher mon beau Tedd. Je n’en peux plus. J’ai envie de son
corps, encore et encore.


 — Oui Tedd,
lâche-toi, donne-moi tout.


 Luc ne peut pas
résister à mes ordres. Tout est allé très vite et pourtant, j’arrive à avoir un
orgasme majestueux. Je suis excitée par la situation. C’est un rêve qui se
réalise, d’être là et de faire l’amour dans ce lit.



 

 Une fois que tout est
terminé, je me relève. Il n’y a pas de temps à perdre. Je ne sais pas combien de
minutes ce moment d’excitation nous a pris. Quand
c’est bon, je perds la notion du temps. Je me rhabille. Luc prend un peu plus
de temps. Je crois qu’il a légèrement honte. Les hommes sont tous les mêmes.
Ils feraient n’importe quoi sous le coup de l’excitation, mais une fois qu’ils
sont calmés, ils regrettent. Je n’ai pas le temps d’en discuter avec lui. Nous
devons rejoindre le salon. Lorsque le professeur Sanders revient avec les
pizzas, nous sommes sagement assis sur le canapé, comme si de rien n’était.


 — Tu vas mieux, Elizabeth ?



 — Oui. J’ai
encore un peu la tête qui tourne, mais je me sens beaucoup mieux que tout à
l’heure. Désolée de t’avoir infligé ça, normalement je sais garder le contrôle
avec l’alcool.


 — Ça arrive. Luc
m’a dit que je devais prendre une pizza végétarienne pour toi. Vous faites
vraiment un joli couple.


 Je jette un regard noir
au professeur Sanders, qui n’a aucun moyen de l’interpréter correctement.


 — Désolé, ce ne
sont sans doute pas mes affaires.


 Le problème n’est pas
là. Je n’aime juste pas l’idée que Tedd considère que je suis prise. À sa
décharge, les apparences sont trompeuses. Nous nous
comportons comme un petit couple, il est normal que les autres croient que nous
sommes ensemble. Je voudrais bien mettre les points sur les « i »,
mais encore une fois, je ne veux pas faire de mal à Luc.



 

 Tedd nous dévisage.
Ceux qui viennent de faire l’amour croient toujours que les autres ne voient
rien. C’est idiot. On ne peut pas agir tout à fait naturellement quand on vient
de partager un moment de plaisir.


 — Tu as eu un
sommeil agité, Elizabeth.


 — Comment ?


 — Tu es toute
décoiffée.


 Je suis certainement
en train de rougir. Je déteste cette réaction du corps. Je voudrais pouvoir
cacher mes émotions alors que cette fichue peau me trahit toujours. Je fais
comme si de rien n’était et je mange une part de pizza.


 — Pendant que je
dormais, j’ai eu une idée.


 — Ah oui ?


 — À propos du
vase.


 — Ça devient une
obsession.


 — Je sais, mais
j’aimerais tellement en savoir plus sur la « déesse étrangère ».


 — Qu’est-ce que
tu as eu comme idée ?


 — Et si ce
n’était pas une déesse ?


 — Sur le vase,
nous voyons bien des personnages se prosternant devant la figure féminine. Je
crois qu’il n’y a pas de doute.


 — Et si c’était
tout simplement une reine ?


 — C’est une
idée. Je ne crois pas qu’il y ait jamais eu de reine en Grèce, surtout pas à
l’époque où ce vase a été réalisé.


 — Et s’il y
avait une erreur de datation ?


 — Nous avons
fait plusieurs tests et tous conduisent à la même conclusion.


 — Je ne sais
pas, c’était juste une idée de toute façon.


 Luc se sent exclu de
la discussion. Il a l’air absent. Le comportement typique d’un homme après le
plaisir.


 — Bien, on va te
laisser, on t’a assez embêté.


 — Ça ne m’embête
pas du tout. Je suis content de savoir que tu vas mieux. Et puis, je suis
rassuré, ton prince charmant va te raccompagner jusqu’au dortoir, pour que tu
reviennes à ta chambre saine et sauve.



 

 Le lendemain matin, je
me réveille avec l’impression qu’une barre de fer me traverse la tête. Je suis
tirée de mon demi-coma par la sonnerie du téléphone, c’est le professeur
Sanders.


 — Elizabeth,
est-ce que tu peux passer à mon bureau avant de quitter le campus ?


 Je suis étonnée par
cette proposition. Aujourd’hui, la plupart des étudiants préparent leurs
affaires pour aller passer les vacances de janvier dans leur famille ou entre
amis. Je devrais aussi être en train de fermer ma valise. Évidemment, je ne
peux pas ne pas passer au bureau de Tedd. Je suis trop curieuse.



 

 Sur le chemin qui mène
à l’Institut d’archéologie grecque, j’essaie de savoir ce qu’il peut bien me
vouloir. Il n’y a qu’une seule explication. Hier soir, il a fait semblant de ne
pas me croire, mais ce que j’ai dit a dû lui trotter dans la tête. Il a dû
réfléchir à l’idée que j’ai eue, au fait que celle que nous prenons pour une
déesse était peut-être une reine. Peu importe ce qu’il me veut de toute façon,
je suis contente d’avoir un petit tête à tête avec le professeur avant mon
départ. Pour une fois, je n’ai pas envie d’avoir des vacances. Je voudrais
rester sur le campus, le seul endroit où je puisse voir Tedd.



 

 Je frappe à la porte
de son bureau. Elle est déjà ouverte. J’entre.


 — Assieds-toi, Elizabeth.


 Sa voix, le ton qu’il
prend, on dirait qu’il est sur le point de me gronder. Là, je ne comprends
plus, je ne suis plus certaine de ce qu’il me veut.


 — Tu sais que ma
maison est pleine d’œuvres archéologiques, dont certaines ont une grande
valeur.


 — Oui,
l’héritage de ton père.


 — Sans en avoir l’air,
ma maison est placée sous haute sécurité. J’ai la responsabilité de ces vestiges,
je ne voudrais pas que l’un d’eux disparaisse.


 Je reste muette. Je ne
vois pas du tout où il veut en venir. Je ne sais pas pourquoi il me raconte
tout ça. 



 

Le professeur Sanders ouvre le tiroir de son bureau. Il en
sort un DVD et le pose sur la table.


 — Dans toute la
maison il y a des caméras de surveillance.


 C’est le moment de
partir en courant. Je viens de comprendre pourquoi il m’a convoquée dans son
bureau ! Évidemment, je ne peux pas fuir, il faut que j’affronte ce qu’il
a à me dire. 


 — Il y en a
aussi dans ma chambre. Elles tournent vingt-quatre heures sur vingt-quatre. 


 — Et tu as
regardé ?


 — Quand je
m’absente et que je sens que quelque chose s’est passé,
oui. Quand je suis revenu, avec les pizzas, j’ai bien vu que votre comportement
avait changé, à toi et Luc. Alors, j’ai visionné les vidéos.


 — C’était mon
idée. Luc n’a rien à voir là-dedans, il m’a juste suivie.


 — C’est ce que
j’ai cru comprendre. Je t’ai fait venir pour te présenter mes excuses.


 — Comment
ça ?


 — En commençant
à regarder le DVD, j’ai tout de suite compris ce que vous aviez fait pendant
mon absence. Avec seulement quelques minutes de vidéo, il ne faisait aucun
doute que vous aviez fait l’amour dans mon lit.


 La chaleur envahit mon
visage. Il faudrait que je puisse me voir dans un miroir, je suis certainement
plus rouge qu’une tomate.


 — Mais j’ai
continué à regarder. Je n’aurais pas dû. Je suis désolé.


 Mince, il a visionné
la vidéo dans son intégralité. Le professeur Sanders m’a vu en train de faire
l’amour. Je devrais me confondre en excuses, pourtant, je n’ai qu’une seule
question à poser.


 — Tu as le son,
sur les vidéos ?


 — Non.


 Ouf. J’aurais vraiment
eu honte qu’il m’entende crier son nom au moment ultime.


 — Tu vas
prévenir la police ?


 — Non, Elizabeth,
bien sûr que non. Nous sommes entre adultes. Vous êtes jeunes, vous faites des
choses un peu folles. Je sais ce que c’est la vie d’étudiant. J’ai aussi fait
des choses interdites. Je ne peux pas vous condamner.



 

 J’aimerais tellement
savoir s’il a aimé ce qu’il a vu. Est-ce qu’il a été excité ? Est-ce qu’il
a eu envie de moi en me voyant sur la vidéo ?


 — Tu aurais pu
ne rien me dire.


 — Ça n’aurait
pas été honnête. Je ne voulais pas garder ça pour moi. Il y aurait eu une gêne
entre nous et je ne veux pas que cela arrive.


 — Je dois dire
que je suis un peu gênée, là.


 — C’est pour ça
que je te donne ce DVD.


 — Merci. Je suis
contente de récupérer ces images.


 — Ce ne sont pas
celles de toi et Luc.


 — Quoi ?


 — J’ai pensé
que, pour que nous continuions à avoir une relation de confiance, il fallait
que nous soyons à armes égales.


 — Je ne
comprends pas.


 — Je suis entré
dans ton intimité. Certains considèreraient ça comme un viol. Je sais que ce
que j’ai fait est mal, je n’aurais pas dû visionner toute la vidéo… trois fois.


 Trois fois ? J’ai
donc ma réponse. Il a aimé ce qu’il a vu, ça lui a plu, au point qu’il a eu
envie de revoir plusieurs fois ces images. 


 — Alors, c’est à
mon tour de me dévoiler.


 — Tu veux dire
que, sur cette vidéo…


 — Les caméras
tournent en permanence. Je garde les meilleurs moments. 



 

 Je prends le DVD en
main. Je ne veux plus le lâcher. Là-dessus, il y a un petit film érotique dont
l’acteur principal est Tedd Sanders. Je ne peux pas le croire.


 — J’espère que
tu ne me prends pas pour un pervers.


 — Non, pas du
tout.


 Si, un peu. Il ne
prévient sans doute pas ses conquêtes que des caméras filment leurs ébats.
C’est de la triche. Surtout qu’ensuite il garde les vidéos ! Mais je ne
peux pas le traiter de pervers, c’est après tout moi qui ai eu l’idée de faire
l’amour sur son lit. Je pense que nous sommes vraiment à armes égales.


 — Tu n’es
évidemment pas obligée de regarder la vidéo. Je te laisse le choix.


 — D’accord. Je
ne sais pas si je vais regarder, mais je trouve cela très honnête de ta part.
Et je sais que ce n’est pas facile. C’est une grande marque de confiance.


Je devrais être choquée. Est-ce une réaction normale ?
Il aurait juste pu me rendre le DVD sur lequel j’apparais avec Luc. En fait, ce
dernier, il le garde pour lui.



 

 Sur le moment, je ne
m’étonne pourtant pas de cet échange de bons procédés. Parce que, bien sûr,
j’ai envie de regarder ces images. Je ne sais pas si je vais apprécier de voir
Tedd faire l’amour à une autre femme, mais je ne peux quand même pas manquer
cette opportunité de le découvrir dans le moment le plus intime qui soit.


 — Évidemment,
cela doit rester entre nous. Tu parlais de confiance. Tu imagines bien que je
n’apprécierais pas de retrouver ces images sur Internet.


 — Je ne ferai
jamais ça !


 — Je sais. Bien,
je crois que notre relation a pris une autre dimension.


 — De quoi tu
parles ?


 — Nous devenons
un peu plus intimes.


 — Oui.


 — Bonnes
vacances, Elizabeth.



 

 Je ressors du bureau
avec une seule envie : visionner ce DVD. Mais ce n’est pas le moment. Mes
parents sont déjà là. Ils sont venus pour me ramener à la maison. Ils sont
venus chercher leur gentille petite fille si innocente. Et pourtant, quand je
leur fais les bises, j’ai ce DVD dans mon sac. Je ne suis plus si innocente que
ça ! Il faut que je prenne sur moi, je ne dois pas montrer que je suis
troublée. Je suis heureuse de les voir et en même temps, j’aurais voulu avoir
un peu plus de temps pour moi, pour visionner ces images.


 — J’ai oublié un
truc dans la chambre, je reviens.


 Mon père a déjà
descendu toutes les valises. Pourtant, il me faut un prétexte pour revenir dans
le dortoir. Rapidement, je cache le DVD sous le matelas. Je n’ai pas envie
d’avoir cette preuve avec moi, dans la maison de mes parents. Je vais devoir
attendre. Je ne sais pas si je vais y arriver.
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 Trois
semaines. Trois longues semaines. Je n’ai pas eu le temps de m’ennuyer, certes,
jamais lorsque je suis chez mes parents. Il y avait si longtemps que je n’avais
pas revu mes amies d’enfance. Comme toujours, lorsque nous rentrons à la
maison, nous nous réunissons au même café dans lequel nous avons passé tellement
de moments alors que nous étions au lycée. Aujourd’hui, nous sommes toutes à
l’université, dans des villes différentes. Ici, cela reste notre point de
rencontre. Et nous pouvons y passer des heures, sans jamais nous arrêter de
parler. Pourtant, nous sommes toujours en relation, par le téléphone ou par
Internet. De vive voix, évidemment, c’est un peu différent.


 — Au fait,
félicitations, Elizabeth. Alors comme ça tu vas passer l’été en Grèce ?


 — Oui, je suis
toute excitée.


 — À cause des
fouilles ou parce que tu seras avec le beau professeur Sanders ?


 — Les deux, je
crois.


 — Tu as vraiment
de la chance.


 — Oui.


 J’ai du mal à être
enthousiaste. C’est cela qui change quand nous sommes face à face, et pas
seulement au téléphone ou sur Skype. Les autres peuvent voir vos attitudes et
évidemment, comme ce sont mes meilleures amies, elles savent décrypter chaque
signe de mon visage.


 — Quelque chose
ne va pas ?


 — Si, si, tout
va bien.


 — Pourquoi tu
fais cette tête ? C’est parce que tu sens un rapprochement entre Luc et
toi ?



 

 Oui, elles savent tout
de ce qui m’arrive, au jour le jour. C’est un besoin, une nécessité que de nous
confier les unes aux autres. Je ne conçois pas de vivre un événement sans leur
en parler. C’est comme si, tant qu’elles ne sont pas au courant, la chose
n’était pas réelle. Si mes amies ne partagent pas ce que je vis, cela reste
impalpable, sans saveur.


 — Ah non, Luc
est gentil, mais c’est un ami.


 — Oui, enfin
quand même un peu plus que ça.


 — C’est vrai qu’on
s’entend bien, à tous les niveaux.


 — Je ne
comprends pas qu’il accepte de continuer à se faire appeler Tedd pendant vos
moments les plus intimes. Je ne connais aucun mec qui accepterait ça.


 — Il doit être
vraiment amoureux.


 — Ne raconte pas
n’importe quoi !



 

 Les amies servent
aussi à ça, à mettre en évidence ce qui est juste devant votre nez et que vous
n’arrivez pas à voir. Luc serait-il amoureux de moi ? Elles ont sans doute
raison en disant que si ce n’était pas le cas, il ne tolèrerait pas tout ce que
je lui fais endurer. C’est certainement castrateur, pour un homme, que de se
faire appeler par un autre prénom que le sien pendant que nous faisons l’amour.
Je ne sais pas si moi-même je supporterais ça. Sans doute pas. Il éprouve donc certainement
plus que de l’amitié pour moi. C’est dommage, parce que de mon côté, je le vois
comme un ami.


 — Je ne
comprends pas pourquoi tu refuses toujours de sortir officiellement avec lui.
Il est mignon, intelligent et puis, d’après ce que tu dis, il sait te faire
plaisir !


 — C’est vrai.
D’ailleurs, je le laisse croire que nous sommes ensemble et tous ceux qui nous
voient s’imaginent que nous sommes en couple.


 — Bien joué, Elizabeth.


 — Qu’est-ce que
tu veux dire ? 


 — C’est la
couverture parfaite. Tout le monde pense que tu es avec Luc et comme ça, tu peux
mieux cacher ce que tu ressens pour le professeur Sanders. 



 

 C’est assez paradoxal.
Luc me sert effectivement de couverture et me permet de masquer ce que
j’éprouve réellement pour Tedd. Mais Luc connaît la vérité. En fait, nous nous
tenons mutuellement par un secret. Je ne dis pas que j’aime l’appeler par un
autre prénom quand nous faisons l’amour et lui, évidemment, ne va pas se vanter
en disant qu’en réalité, c’est le professeur Sanders que j’ai envie d’avoir
dans mes bras.


 — Tu penses que
tu vas pouvoir faire quelque chose avec le professeur pendant votre séjour en
Grèce ?


 — D’après les
rumeurs, il se passe toujours un truc avec les filles qu’il choisit pour venir
avec lui.


 — Ça ne te
stresse pas ?


 — Non, je suis
plutôt impatiente que le voyage commence, que nous soyons là-bas, loin de tout,
avec moins de pression.


 — Moi je serais nerveuse.
Juste en pensant que je risquerais de ne pas être à la hauteur.


 — Qu’est-ce que
tu veux dire ?


 — Eh bien, avec
des mecs de notre âge, c’est simple. Ils sont souvent moins expérimentés que
nous. Donc ils nous trouvent toujours extraordinaires.


 — Ce n’est pas
vrai ce que tu dis. Les hommes de nos âges ont tendance à chercher les bras de
femmes plus âgées, justement parce qu’ils veulent acquérir de l’expérience.


 — Ouais, c’est juste.
C’est ce que tu devrais faire, Elizabeth.


 — Quoi ?


 — Expérimenter
la chose avec des hommes plus vieux. Il ne faudrait pas décevoir le professeur
Sanders.


 — Si j’étais à
ta place, je me renseignerais sur ce qu’il aime.


 — Ah ouais, et
tu ferais ça comment ?



 

 Mes amies continuent
la discussion. Moi, toutes ces questions me travaillent énormément. Elles ont
peut-être raison. Je sais que Luc adore quand nous faisons l’amour. Je n’avais
jamais pensé que, de son côté, il avait peu d’expérience et que, de ce fait, il
n’était finalement pas très exigeant. C’est terrible comme prise de conscience.
J’aurais préféré que nous ne discutions pas de ça. Maintenant, je suis
perturbée.


 — Tu connais un
moyen de savoir, Elizabeth ?


 — Quoi ?


 — Tu connais
déjà des filles qui sont passées dans les draps du professeur Sanders ? Ce
serait intéressant d’avoir leur avis, d’en apprendre plus sur ce qu’il aime ou
pas.


 Je me vois mal aller
parler à une fille pour l’interroger sur les préférences sexuelles de Tedd. Par
contre, j’ai beaucoup mieux que cela, j’ai une vidéo. C’est la seule chose dont
je n’ai pas envie de parler à mes amies. C’est un secret entre Tedd et moi. Et
je ne le trahirai jamais.



 

 Ce petit séjour au
plus près de mes racines m’a fait beaucoup de bien. Évidemment, je n’ai pas
cessé de penser à ce qui m’attendait lors de mon retour sur le campus. Mais mes
amies ont réussi à me changer les idées. Nous avons beaucoup parlé et
énormément rigolé. Sur le chemin du retour, je discute encore avec mes parents.
Ils essaient de me prodiguer des conseils pour le second semestre.


 — J’ai fait le
transfert sur ton compte. Tu auras largement de quoi voyager en Grèce.


 — Merci, papa.


 J’ai de la chance
d’avoir des parents aussi géniaux que les miens. Je n’ai jamais manqué de rien
et, mieux, j’ai toujours eu ce que je voulais. Je ne leur avais même pas parlé
de mon projet de voyage en Grèce. Et pourtant, j’ai besoin de leur aide.
L’autre soir, à l’Institut, nous avons évoqué le financement de cette
expédition. Pour le reste de l’année, nous allons organiser des fêtes sur le
campus pour amasser de l’argent, qui servira à financer notre vie sur place.
Par contre, chacun doit payer pour ses billets d’avion.



 

 Quand j’ai annoncé à
mes parents que j’avais été choisie pour participer à des fouilles
archéologiques en Europe, leur réaction a été celle que j’avais prévu. Ma mère
a tout de suite été enchantée, mon père a immédiatement demandé combien cela
allait coûter. Les deux sont d’un grand soutien. Ma mère me soutient toujours,
quoi que je fasse, quoi que je décide. Et mon père a un peu plus les pieds sur
terre. Il peut parfois paraître rabat-joie, parce qu’il ne pense qu’au côté
financier. Mais il faut bien que quelqu’un s’occupe de la réalité, qu’une
personne au moins pense au côté pratique.



 

 Ils ne m’ont posé
aucune question sur le professeur Sanders. Au contraire, ils ont plutôt voulu
que je décrive les autres étudiants qui feront partie de l’expédition. J’ai eu
un peu de mal à broder sur le peu que je sais au sujet des autres membres du
groupe. Je ne me focalise que sur Tedd et du coup je n’ai même pas retenu les
prénoms de tous les autres. J’ai donc surtout parlé de celui que je connais le
mieux, Gary. Ma mère a immédiatement imaginé qu’il se passait quelque chose
entre nous. Ce n’est finalement pas une mauvaise chose de lui laisser croire
ça. Ce sera une autre de mes couvertures pour ne pas dévoiler quelle est la
personne qui m’intéresse vraiment durant ce voyage.



 

 La route a été longue,
mais le temps est passé vite. J’ai de la chance de si bien m’entendre avec mes
parents. Je sais que ce n’est pas toujours le cas. J’aime ma vie sur le campus,
j’aime mon indépendance, mon existence d’étudiante. D’un autre côté, j’ai
besoin de passer du temps avec ma famille, pour me ressourcer, pour revenir à
mes origines, pour ne pas oublier qui je suis.


 — À bientôt, ma
chérie.


 Mes parents me
prennent dans leurs bras. Lorsque la voiture s’éloigne, l’émotion me submerge.
Je sais qu’eux aussi ont les larmes aux yeux. C’est toujours difficile de
passer tellement de bons moments ensemble et d’à nouveau se dire au revoir.



 

 Ça y est, je ne peux
plus reculer. Je vais devoir affronter la chose. Je sais que Kelly ne doit
rentrer que ce soir, j’ai donc pas mal de temps devant moi. Je suis impatiente
de découvrir la vidéo. J’ai aussi un peu peur. En fait, je ne sais pas si c’est
bien que je la voie. Je recule donc le moment où je vais devoir faire le choix
final. Je déballe doucement mes affaires. Je les range soigneusement, un
tee-shirt après l’autre, en prenant soin de mettre les vêtements les plus
fragiles sur des cintres. Je suis tiraillée entre l’envie de regarder cette
vidéo et ma conscience qui me dit que c’est mal, que ça va me faire souffrir.



 

 Je sais que je ne vais
pas pouvoir résister à l’envie de visionner ces images. Il faut que je le fasse
pendant que ma colocataire n’est pas là. Je ferme la porte de la chambre à clé.
Il ne faudrait surtout pas que quelqu’un entre. J’introduis le DVD dans le
lecteur. Je vérifie plusieurs fois que j’ai bien coupé le son de la télévision.
Je me dis que je ressens l’excitation des hommes qui découvrent le plaisir en
regardant, en cachette, des films pornos. Il faut que j’arrête de réfléchir, je
dois me lancer, il faut que je regarde ces images. Je démarre la lecture.



 

 Je n’avais pas vu où
était cachée la caméra dans la chambre de Tedd. D’après l’angle de vue, elle
doit être juste au-dessus de la porte. Il a mis ce système de sécurité en place
pour protéger les œuvres d’art qui sont chez lui. Donc, logiquement, la caméra
de surveillance devrait être dirigée vers la fenêtre, pour capter sur vidéo les
éventuels voleurs entrant par effraction. Je fais avance rapide, pour passer
les longs moments où a été filmée une chambre vide. Il faut que j’entre dans le
vif du sujet. Je remets la lecture normale quand une jeune femme arrive devant
l’objectif. Ouf, je ne la connais pas. J’aurais été encore plus gênée que je ne
le suis déjà si j’avais reconnu l’étudiante jouant le rôle principal de ces
ébats.



 

 En fait, ce n’est pas
une fille du campus. C’est une femme plus âgée, la trentaine je dirais. Ce
n’est pas non plus un de mes professeurs. Je pense que Tedd a bien choisi la
vidéo qu’il voulait me montrer. Il a fait attention à ce que ce ne soit pas une
femme que je connaisse personnellement. Je trouve cela évidemment pervers, de
sa part, de garder des copies de ses ébats. Mais après tout, c’est une bonne
idée. S’il a choisi cette fille en particulier, cette relation-là, c’est sans
doute qu’il veut me faire passer un message. Je dois être très attentive. Ce
n’est pas un hasard si je dois visualiser ces scènes. Tedd veut sûrement me
montrer ce qu’il aime faire.



 

 Il entre dans la
chambre. Il déboutonne lentement la chemise de la jeune femme. Lui est déjà en
caleçon. Je ne peux pas m’empêcher de le regarder lui. Rapidement, j’occulte
totalement le visage de l’autre. J’arrive à imaginer que là, sur la vidéo,
c’est moi. Elle se retrouve nue. Elle se met à genoux devant le professeur
Sanders. Elle descend lentement son caleçon et commence à lui faire du bien. Il
a l’air d’aimer ça. Ce n’est pas une découverte, évidemment, je sais que les
hommes adorent. Personnellement, je n’ai jamais compris ce comportement.
J’entre peu à peu dans le jeu pervers du professeur Sanders, parce que là, je
suis en train de me dire qu’il faudra que je m’entraîne. Luc va une fois de
plus me servir de cobaye. J’imagine que ça ne lui déplaira pas.



 

 Pour l’instant, je
reste sur ma faim. Je vois toujours le professeur de dos. Mais ses petites
fesses, je les connais déjà. Je les ai vues en vrai et de bien plus près que ce
que l’angle de la caméra me laisse voir. La compagne de Tedd se relève et se colle
contre lui. Mince, ils commencent à faire ça debout. Encore un truc que je n’ai
jamais essayé. J’ai vraiment l’impression qu’il me donne un mode d’emploi,
qu’il veut que je sois prête pour faire tout ce qu’il aime. Mentalement, je
prends note de ces gestes que je ne connais pas et qu’il faut pourtant que je
m’entraîne à réaliser. Je n’arriverai pas à oublier ce qu’ont dit mes amies. Une
fois en Grèce, quand Tedd viendra à moi, il faudra que je sois à la hauteur.



 

 Il mordille
délicatement les seins de… ah non, ce n’est pas délicat. Il les mord
franchement. Je ne pensais pas qu’il aimerait ce genre de chose. Il ne se
comportait pas comme cela dans mon rêve. Mais qu’est-ce que je raconte ?
Il ne faut pas que je me base sur mon rêve érotique, je dois me concentrer sur
ce que je suis en train de voir, parce que c’est ce que je vais vivre dans la
réalité. Elle a l’air d’aimer ça. La caméra est trop loin pour que je voie s’il
laisse des marques sur sa peau. Sans doute que oui, il y va franchement. Il
croque cette poitrine comme je plante mes dents dans une pomme. Comment est-ce
que cela peut procurer du plaisir ? Il faut que je me souvienne d’essayer.
Pauvre Luc, il va devoir faire beaucoup de choses dont il n’a pas encore idée.
Mais puisque le professeur Sanders le fait, c’est que les hommes doivent y
trouver un intérêt.



 

 Zut ! C’est ce
que je craignais. Il l’allonge sur le lit, sur le ventre. Il se couche sur
elle. Non ! Je ne veux pas voir ça. J’ai toujours trouvé cette pratique
dégoûtante. Rien que le mot, « sodomie » est sale.
Je ne pourrai jamais faire ça. C’est impossible. On ne peut quand même pas
éprouver du plaisir dans une telle posture. Finalement, le professeur Sanders
est comme les autres. Ce qui compte, c’est son plaisir égoïste. La fellation,
la sodomie, ce sont des pratiques qui donnent du plaisir au mâle, sans doute
pas à la fille. Évidemment, pour en être sûre, je devrais essayer. Je ne sais
pas si j’en suis capable. Je ne sais même pas si, ça, Luc acceptera de le
faire.



 

 Leur pratique dégoûtante
dure longtemps. Une fois de plus, elle semble aimer. Est-ce qu’elle fait
semblant ? Pour savoir, je monte un peu le son. Elle crie de plaisir.
Est-ce qu’elle joue la comédie, pour exciter encore plus Tedd ?


 — Appelle-moi
professeur.


 Tiens, ça, ça faisait
partie de mon rêve et il semblerait bien que mon songe et la réalité se
rencontrent.


 — Allez-y,
professeur, oui, plus fort.


 Non mais franchement,
elle en redemande, c’est incroyable. Petit à petit, en remarquant qu’ils ont
l’air d’aimer ça tous les deux, j’arrive à me convaincre qu’il va falloir que
j’essaie. Je ne peux pas être décevante. Je me vois mal dire à Tedd que c’est
une première pour moi et que j’ai peur.



 

 D’un geste brusque, il
la retourne sur le dos. Voilà, maintenant, il lui fait l’amour face à face. Je
préfère ça. Je n’ai toujours rien vu de la partie anatomique du professeur que
je n’ai pas encore eu le droit de détailler. La femme a vraiment l’air d’être
au septième ciel. Je ne sais pas à quoi ressemble mon visage lorsque Luc me fait
l’amour. Est-ce que j’ai l’air de prendre autant de plaisir que l’amante de
Tedd ? Ou alors, c’est peut-être une question de
gabarit. Celle de Tedd doit être plus longue ou plus épaisse. Dire que la
taille ne compte pas est une ânerie. Évidemment, je n’ai pas encore assez
d’expérience pour faire des comparaisons valables. Je dirais que celle de Luc
est normale. Je prends donc avec lui un plaisir normal. Cette femme semble éprouver
un plaisir exceptionnel. L’attribut de Tedd doit donc être exceptionnel.


 — Oui, là, c’est
bon.


 Quel homme ! Il
attend que sa partenaire ait eu son orgasme pour prendre son plaisir. Il n’est
donc peut-être pas si égoïste que cela. Lorsque tout est fini, il reste allongé
sur le ventre. Je suis très frustrée, je n’ai même pas encore pu apercevoir ce
que je ne semble devoir découvrir qu’une fois devenue l’élue de Tedd. Tous les
deux quittent la chambre, le film est terminé.



 

 J’en suis convaincue,
Tedd n’a pas choisi cette vidéo au hasard. D’abord, je n’ai pas vu son bout, ce
qui était sans doute voulu. Il ne souhaite pas gâcher la surprise et je trouve
cela plutôt sympa de sa part. Je ne découvrirai l’homme dans son ensemble que
lorsqu’il ne sera qu’à moi. Je ne suis pas aussi gênée que ça d’avoir regardé
cette vidéo. Cela m’a permis d’apprendre beaucoup de choses. Je dois absolument
m’entraîner pour ne pas passer pour une débutante dans les bras de Tedd. C’est
assez terrible de se dire que je dois me préparer à être dans ses bras comme je
révise pour un examen. Mais finalement, c’est un petit jeu que j’aime bien. Et
puis, au moins, je sais où je vais, je peux être psychologiquement prête. 



 

 Je regarde une
deuxième fois la vidéo. J’ai fait avance rapide pour tout le reste du DVD, il
n’y a pas de deuxième épisode. Je ne m’attendais pas vraiment à un Best Of.
J’ai pourtant soif de voir d’autres exemples. Je fais tourner le film une
troisième fois, je veux graver chaque détail dans mon esprit. Après tout, il
faut que j’apprenne à reproduire tous ces gestes. Je me dis que, finalement, je
suis quand même toujours en désavantage par rapport à Tedd. Il m’a vu en vidéo,
il a pu se voir en DVD. Il faut que je sache de quoi j’ai l’air devant la
caméra. Ce n’est qu’une fois rassasiée par ce spectacle que je remarque
l’essentiel. J’ai entendu leur conversation. Tedd m’avait dit qu’il
n’enregistrait pas le son. C’est tout simplement une catastrophe !



 

 Lorsque Kelly entre
dans la chambre, je suis sagement allongée sur mon lit, en train de lire, l’air
de rien. J’ai bien caché le DVD, ce qui est difficile dans une si petite
chambre. Il ne faut surtout pas que Kelly trouve la vidéo. Peut-être que je
devrais la détruire. Mais je suis certaine que Tedd ne s’est pas débarrassé de
la vidéo qu’il a de moi. Et puis, je n’ai pas le cœur à briser ce disque, je
veux avoir la possibilité de le lire encore une fois.


 — Comment ça
va ?


 Pendant que Kelly
range ses affaires, nous discutons de nos vacances. Mon résumé est fait
rapidement. Non pas que j’ai envie de cacher des choses à ma colocataire, mais
je suis obsédée par la question que je veux lui poser. Je profite d’un instant
de silence. Je prends mon courage à deux mains et je me lance.


 — Tu as un
caméscope, non ?


 — Oui, normal,
pour faire mes interviews.


Kelly est bénévole pour le journal de la ville.


 — Est-ce que tu
t’en es déjà servie pour, enfin, pour filmer des choses ?


 — Il va falloir
être plus précise, Elizabeth, parce qu’avec une caméra, on filme forcément des
choses.


 — Est-ce que tu
l’as déjà laissée tourner pendant que tu faisais l’amour ?



 

 Je viens d’accaparer
toute l’attention de ma colocataire. Elle s’assoit sur son lit, intéressée.


 — Oui, c’est
arrivé.


 — J’aimerais
bien essayer.


 — Vraiment ?
Je ne savais pas que tu étais si vicieuse. Pourquoi cette soudaine envie ?


 — Je ne sais
pas. Je voudrais savoir comment ça fait.


 — D’accord, ma
question était stupide. Ce soir, je suis avec mon copain, tu auras la chambre
pour toi toute seule, et Luc.


 Ah oui, c’est vrai, le
film que je veux faire se tournera avec Luc dans le rôle de l’homme. Ce serait
plus simple avec le professeur Sanders, son matériel est déjà installé.


 — Qu’est-ce que
tu fais ?


 — Eh bien, ce
genre de chose ne s’improvise pas. Je vais placer le pied du caméscope et
diriger ce dernier vers ton lit. Reste comme ça, ne bouge pas. 


 Kelly fait des mises
au point, comme une professionnelle. Elle veut que la vidéo soit prise sous le
meilleur angle de vue possible.


 — Voilà, c’est
parfait. Approche, je vais te montrer ce qu’il faut faire pour enregistrer.


 Elle est vraiment très
pédagogue. Je suis contente qu’elle ne me pose pas trop de questions et qu’elle
soit partante pour m’aider dans mon projet. 



 

 Je suis en confiance. Kelly
et moi avons toujours parlé librement de sexe, enfin surtout elle. Je ne lui ai
jamais rien demandé. C’est une colocataire, pas ma meilleure amie. Mais bon,
pour le moment, c’est elle qui est la plus proche de moi. Je ne me vois pas
interroger mes amies d’enfance sur le sujet que je veux évoquer.


 — Est-ce que tu
as ? Non, rien.


 — Parle, Elizabeth,
tu sais que tu peux tout me demander.


 — Tu as déjà
connu beaucoup de garçons.


 — Oui. Pourquoi,
il y a des ragots sur moi ?


 — Non, je te le
jure.


 — Ah, parce que
dès le lycée, on me traitait souvent de trainée. Je ne me vois pas comme ça.
J’ai été précoce, c’est tout. 


 — Tu as déjà
testé toutes les positions ?


 — Toutes, je ne
pense pas, je ne suis pas une professionnelle. J’en ai fait pas mal. Mais tu
veux sans doute me demander ce que ça fait, la sodomie.


 Je deviens toute
rouge, je le sens, et je me vois d’ailleurs dans le miroir. Une vraie tomate
qui passe pour une poire.


 — Oui, j’ai déjà
expérimenté plusieurs fois. Et je peux te dire qu’il faut que ce soit bien fait
pour que ce soit bon.


 — Qu’est-ce que
tu veux dire ?


 — Simplement, il
ne faut pas que tu demandes ça à Luc.


 — Pourquoi ?


 — Il y a des
bruits qui courent sur lui.


 — Ah bon, je
n’ai rien entendu !


 — Évidemment,
puisque ça te concerne.


 — Tu en as trop
dit, là. 


 — Tu es sa
première.


 Je baisse la tête. Je
n’avais pas envie d’entendre ça.


 — Je sais, ça
surprend. Mais bon, ce n’est pas si rare, les puceaux, à l’université. 


 Je suis un peu vexée.
Surtout, je pense que Kelly a raison. Je ne pourrai pas lui demander de me
faire expérimenter ça.


 — Mais je peux
te conseiller des mecs qui savent y faire.


 — Non, je ne
préfère pas.


 — Si jamais tu
as envie de savoir, de découvrir, tu connais mon petit carnet rose.


 — Celui que tu
as dans le tiroir de ta commode ?


 — Oui.


 — Bah, c’est ton
agenda.


 — Pas vraiment,
c’est un répertoire.



 

 Elle se dirige vers la
commode pour me montrer son carnet. Dedans, il y a une liste de noms, de
garçons, avec, en face, des commentaires plus ou moins précis.


 — Tu peux
chercher dans les plus récents. Quand il y a un S+ à côté, c’est qu’ils sauront
te faire plaisir.


 — Je n’y crois
pas. C’est un truc de mec ça, de faire une liste de cette nature.


 — Je ne vois pas
pourquoi. Tu devrais essayer d’en établir une. C’est drôle et ça peut être
utile. De temps en temps, je relis la liste des noms, pour me souvenir de mes
expériences passées. Ça fait bizarre, mais c’est intéressant. Et puis, dans les
plus récents, je sais exactement à qui je dois m’adresser selon ce que je veux
comme plaisir.


 — Je ne veux pas
utiliser ça. Je ne suis pas du genre, enfin, à essayer plusieurs garçons.


 — Tu ne te sens
pas prisonnière d’un couple avec Luc, si ?


 — Non, pas
vraiment. Mais je ne veux pas le blesser.


 — Tu sais qu’il finira
par voir d’autres filles. C’est lui qui va te faire du mal. Alors ne le laisse
pas prendre ce pouvoir. On est à l’université pour découvrir des choses,
non ?


 — Pour
apprendre, oui.


 — Exactement,
nous sommes là pour apprendre, pour expérimenter. Dans tous les domaines. Si tu
ne le fais pas maintenant, ce n’est pas plus tard, quand tu auras quitté le
campus, que tu pourras t’éclater.


 Je n’aime pas trop la
philosophie de Kelly. Je suis peut-être trop pudique ou trop vieux jeu. Je sais
au fond de moi qu’elle a raison. C’est le moment de ma vie ou jamais de
m’éclater, de faire des expériences. Je ne sais pas si je suis prête. Je
regarde le caméscope, posé sur son pied. Pour l’instant, c’est ça que je veux
tester, et j’ai envie de le faire avec Luc.

















 

Chapitre
8



 

Je ne peux pas oublier ce que Donna a dit. Une fois que les
paroles sont prononcées, on ne peut plus revenir en arrière. Je n’arrête pas
d’y penser. Je me demande ce que sont devenues les filles qui, comme moi, ont
été choisies pour les fouilles archéologiques d’été avec le professeur Tedd
Sanders. Le plus simple est encore d’aller leur demander. Certaines sont
toujours sur le campus. Enfin, quand je dis que c’est simple, c’est une façon
de parler, je ne sais pas réellement comment les aborder. Je suis d’ailleurs
assez maladroite.



 

L’une d’elles, je la croise souvent à la bibliothèque.
Aujourd’hui, je l’observe, j’attends qu’elle prenne une pause, à la cafétéria,
pour la rejoindre.


— Salut.


— Salut. Je sais pourquoi tu es venue me voir et je ne
veux pas en parler.


— Ah bon ?


— Personne ne voudra te dire ce qui se passe une fois
là-bas.


— C’est si terrible que ça ?


Elle a pris ses affaires et est partie. Première tentative
et premier échec, ce qui ne veut pas dire que je baisse les bras. Au contraire,
elle a réussi à susciter ma curiosité et maintenant j’ai encore plus envie de
savoir ce que cache toute cette histoire.



 

De la même manière, j’ai essayé d’aborder une deuxième
fille. J’ai reçu le même type de réponse. Il faut donc que je demande conseil à
une personne qui est bien plus douée que moi pour les relations humaines et
qui, de toute façon, n’attend qu’une seule chose : que je lui pose la
question. Ma colocataire adore ce genre d’histoire.


— Elles savent toutes que tu es la prochaine à partir
sur le chantier de fouilles de Tedd Sanders. Donc, quand elles te voient
arriver, elles imaginent tout de suite ce que tu vas leur demander.


— Il faudrait peut-être que j’envoie quelqu’un
d’autre.


— Non, elles ne parleront pas. Elles n’ont jamais rien
dit. Je ne sais pas pourquoi. En fait, j’ai déjà hâte que tu reviennes de ce
séjour, parce que je sais que toi tu me diras absolument tout.


— Je voulais aussi poser des questions aux garçons qui
ont fait partie des voyages précédents. Je n’arrive plus à retrouver leur
trace.


— Nous ne savons pas ce qu’ils sont devenus. En fait,
nous n’avons jamais plus revu aucun d’eux. Il faut dire que la sélection est un
peu toujours la même. Ce ne sont jamais des étudiants populaires qui partent
pour ce voyage.


— Merci !


— Je parle des garçons. Tu as vu que pour ta session,
le capitaine de l’équipe de foot a posé sa candidature. Il n’a évidemment pas
été pris. Ils ont à nouveau choisi un parfait inconnu, qui n’a presque pas
d’amis, que l’on ne voit qu’en coup de vent, dont presque personne ne connaît
le prénom.


— Et aucun n’est revenu sur le campus !


— Non. C’est très intriguant. Nous ne savons rien. On
nous dit qu’ils ont changé d’université, ou parfois on nous précise qu’ils sont
tombés amoureux de l’Europe et qu’ils sont restés là-bas pour poursuivre leurs
études.


— Mais tu ne crois pas à ces versions.


— Non, ce sont des mensonges.



 

Je savais que j’aurais dû commencer par en parler à ma
colocataire. Je ne sais pas comment elle fait, mais elle est toujours au
courant de tout ce qui se passe sur le campus. Enfin, pas vraiment de tout,
puisque sur cette affaire, elle ne sait rien.


— Pour ma classe de communication, j’ai déjà réalisé
des interviews avec les étudiants en doctorat du professeur Sanders. Ils sont
très loquaces jusqu’à ce qu’on aborde le sujet des étudiants qui partent avec
eux chaque été. Tout d’un coup, ils cessent de parler et on ne peut plus rien
en tirer.


— Mince, je pensais demander à Gary.


— Ce serait une erreur. Il ne dira rien et il ne faut
pas que Tedd sache que tu es en train de fouiner.


— J’imagine qu’il le sait déjà.


— Sans doute, mais ce n’est pas encore officiel. Il ne
faut pas qu’il y ait des preuves contre toi.


— D’accord, donc nous sommes complètement coincées.


— Pas exactement.



 

Kelly se lève, fouille dans son armoire et en sort un
dossier.


— J’ai déjà effectué des recherches. Je ne veux pas
qu’il arrive du mal à ma copine de chambre.


— Merci, c’est gentil.


— Et puis j’adore ça, pousser les investigations,
sinon je ne chercherais pas à devenir journaliste.


— Et tu as trouvé quelque chose ?


Elle me tend une feuille de papier, avec une adresse.


— C’est là qu’habite l’étudiante qui était partie sur
le chantier de fouilles et qui, une fois de retour, a quitté l’université, sans
raison apparente.


— Elle n’habite pas loin d’ici.


— On y va ?


— Maintenant ? Mais…


— Nous n’allons pas perdre du temps. J’appelle mon
copain et il nous conduira là-bas.



 

Je ne fais pas remarquer à ma colocataire qu’elle a une fois
de plus changé de petit copain et que je n’étais pas au courant… En moins de
temps qu’il ne faut pour le dire, nous sommes sur la route, direction une
petite ville située à la périphérie de la métropole. Nous sommes en pleine
campagne. J’avoue que ça ressemble un peu à un décor de film d’horreur. Il ne
faut surtout pas que je pense à cela. Et puis, je suis protégée, je suis avec Kelly
et son petit copain hyper baraqué. De toute façon elle ne choisit que des mecs
mignons et bien musclés, je ne l’ai jamais vue avec un autre type d’homme.



 

Nous arrivons devant un bar-restaurant. À l’intérieur, il
n’y a presque personne. Ce n’est pas normal, c’est pourtant l’heure du dîner.
Il faut dire que cet établissement est perdu au milieu de nulle part, je me
demande d’ailleurs comment ils font pour survivre. Il ne doit y avoir que cinq
clients les jours d’affluence. Nous prenons place. La serveuse s’approche de
nous. C’est elle, l’étudiante que nous sommes venus chercher.


— Bonjour. Alors, qu’est-ce qui vous amène si loin du
campus ?


Je ne sais pas comment elle a fait pour nous identifier
immédiatement. Sans doute que nous dénotons par rapport aux autres clients, que
nous portons des vêtements et que nous avons une attitude qui fait que l’on
remarque tout de suite notre origine.


— Ma copine, Elizabeth, va partir avec le professeur
Sanders cet été.


— Évidemment, on ne vient jamais me voir pour autre
chose. J’imagine que les filles du campus n’ont pas voulu te parler.


— Effectivement.


— Commandez quelque chose, je vous sers et ensuite
nous discuterons.



 

Nous prenons n’importe quoi sur le menu. Nous ne sommes pas
venus ici pour manger. Mais puisque nous y sommes, autant profiter du dîner. Je
prends des choses assez chères, je me sens déjà redevable de cette pauvre fille
qui devait être une étudiante brillante et qui est maintenant serveuse dans un
restaurant du bout du monde. Elle tient parole et prend place à notre table.


— Bien, je ne vais pas pouvoir tout vous dire.


— Nous t’écoutons.


— Tu as sans doute essayé de parler aux garçons qui
ont fait partie du voyage. Tu n’en retrouveras aucun. Même moi je ne sais pas
ce qu’ils sont devenus. En fait, lorsque nous sommes arrivés en Grèce, tout
s’est parfaitement bien passé. Nous avons dormi notre première nuit à l’hôtel.
Dès le surlendemain nous sommes allés sur le chantier de fouilles. Et puis, le
lendemain, je n’ai plus revu l’autre étudiant. On m’a dit qu’il était malade. Ça
a duré quelques jours et puis finalement ils m’ont affirmé que son état avait
empiré, qu’il avait dû être rapatrié aux États-Unis.


— Tu n’as plus jamais eu de nouvelles ?


— Non.



 

Je peux à peine manger. Je suis suspendue aux lèvres de
cette fille qui nous éclaire un peu sur l’aventure que je risque de mener.
J’espère qu’après cela je ne serai pas dégoûtée au point de ne plus vouloir y
aller.


— Et toi, qu’est-ce qui t’est arrivé ?


— Je ne veux pas faire peur à ta colocataire, donc je
vais parler du plus intéressant. Les ragots disent vrai, Tedd aime passer du
temps avec l’étudiante qui est choisie pour le séjour. Et je peux te dire que
c’est un moment excellent.


— Raconte-nous.


Nous sommes évidemment hautement intéressées. Le petit
copain de Kelly, lui, n’écoute que d’une oreille. Ce qui le passionne, c’est ce
qu’il est en train de manger.


— Un soir, nous sommes allés tous les deux seuls sur
l’île, là où ont lieu les fouilles. Le chantier était évidemment désert. Il m’a
pris dans ses bras. Il a commencé à m’embrasser langoureusement. C’est ce que
j’attendais depuis longtemps, j’étais au comble du bonheur. Lentement, il m’a
déshabillée. Et nous avons fait l’amour là, sur les ruines de ce temple
antique.


— Génial !


— Oh oui, c’était vraiment l’extase. Je ne sais pas
comment il fait, mais c’est un vrai dieu. Je n’ai jamais connu un orgasme aussi
intense qu’avec lui.


— Il en a une grosse ?


C’est moi qui devrais poser ce genre de question, mais je
n’ose pas. Heureusement que ma colocataire a moins de
réticence que moi.


— Juste ce qu’il faut, parfaite, le bonheur à l’état
pur.


— Donc c’était plutôt une bonne expérience.


— Oui. Ensemble, nous avons connu la jouissance. Il ne
jouait pas la comédie, lui aussi a beaucoup apprécié ce moment.


— Et ensuite ?


— Juste après le plaisir, il m’a regardé droit dans
les yeux et m’a dit : « Dommage, ce n’est pas toi. »


— Qu’est-ce que ça signifiait ?


— Je ne l’ai jamais su.


— Tu ne lui as pas posé la question ?


— J’avais envie. Mais après cette nuit d’extase, il
m’a à peine adressé la parole. Pour le reste du séjour, il ne m’a pratiquement
plus reparlé.


— Et vous n’avez pas refait l’amour.


— Non, il est devenu froid et distant, c’est Gary qui
s’occupait principalement de moi.


— À lui tu as demandé des explications ?


— Il a toujours esquivé, comme les autres.


— Pourquoi avoir quitté l’université à ton
retour ?


— Je n’avais pas la force des autres. Je ne me sentais
pas le courage de croiser Tedd tous les jours. Je sentais qu’au fond de lui il
éprouvait une certaine rancœur à mon égard. Je n’ai jamais compris pourquoi.


— Tu as tout plaqué à cause de ça ?


— J’ai touché le septième ciel. J’ai eu ce que je
voulais. Ensuite, il m’a jetée comme une vieille chaussette. On ne se remet pas
facilement de ce genre d’expérience. Moi je n’ai pas pu reprendre du poil de la
bête, il fallait que je parte.


— Et maintenant tu te retrouves ici.


— Oui, pour l’instant. Il faut que je refasse des
économies pour un jour reprendre mes études.



 

Nous sommes sous le choc de ces révélations. Moi, j’ai pris
peur.


— Tu penses que je devrais annuler mon voyage ?


— Non. Maintenant tu sais ce qui se passe là-bas. Il
est arrivé la même chose à toutes les filles. Elles ont fait l’amour avec Tedd
et ensuite il ne leur a plus jamais adressé la parole.


— Je ne veux pas que cela se produise pour moi.


— Je n’étais pas au courant de ce qui arrivait. Toi tu
as une arme supplémentaire. Tu peux faire en sorte que l’histoire ne se répète
pas, que tu ne reproduises pas les mêmes erreurs que nous.


— Comment faire ?


— Tu verras sur place. Fais attention à toi et tout
ira bien. Maintenant, je dois reprendre mon service.


Nous payons la note et nous partons.



 

Sur le chemin du retour, personne ne parle. Moi je repense à
ce qui vient d’être dit. Je ne suis pas certaine d’avoir la force d’affronter
ce genre de chose, même en étant au courant de ce qui se passe là-bas. Je
voudrais bien l’avis de ma colocataire, mais sans doute qu’elle n’a pas envie
d’en parler devant son nouveau petit copain. Ils ne pensent qu’à une seule
chose : s’enfermer dans la chambre pour un moment d’intimité, comme on dit
pudiquement. Donc, je dois trouver autre chose à faire pendant ce temps.



 

Et j’ai la solution, évidemment. Maintenant, quand je dois
rester hors de la chambre, je me rends à la salle de sport du campus. Je ne
sais pas pourquoi je n’y suis pas allée plus tôt. L’accès est évidemment inclus
dans les frais d’inscription et je dois dire que cela me fait du bien d’y
passer du temps. Je commence à courir sur le tapis de course, comme c’est
devenu mon habitude. Et puis soudain je le vois, dans le miroir. Tedd est en
train de s’entraîner.



 

Il est beau, même en jogging et en tee-shirt. Je ne peux pas
détacher mon regard de cet homme magnifique. Je l’observe en train de soulever
des poids. Ses muscles se bandent, il est vraiment bien fichu. Certains
étudiants pourraient en prendre de la graine. Luc devrait venir ici pour
réussir à se faire un corps aussi parfait que Tedd. Il transpire. C’est
excitant un homme en plein effort. Il soulève ses bras. Il dévoile une partie
de son ventre. Je n’en peux plus. Heureusement, son jogging est un peu trop
serré. Il dessine parfaitement ses jolies petites fesses et aussi une belle
bosse proéminente à l’avant.



 

J’ai envie de cet homme. Le caresser, l’embrasser, sentir
son corps sur moi. Il est tellement viril, je veux sentir sa force. Ça y est,
j’oublie tout ce que j’ai découvert. Je voudrais déjà être à cet été, qu’il me
prenne dans ses bras, qu’il m’embrasse, qu’il me déshabille, que nous fassions
l’amour. N’importe où, je m’en fiche, je veux juste qu’il s’occupe de moi,
qu’il me donne du plaisir.


— Bonsoir, Elizabeth.


— Bonsoir, Tedd.


Prise par mon fantasme je n’ai même pas vu qu’il arrivait à
ma hauteur.


— Je vois que tu es devenue une accro à la salle de
sport.


— Oui, je n’y croyais pas moi-même. Je n’ai jamais été
très sportive mais depuis que je m’y suis mise, je ne peux plus arrêter.


— Super, déjà deux kilomètres.


— Ça me détend.


— Bien, alors je te laisse à ta course. Bonne soirée.



 

Il s’en va. Il se dirige sans doute vers les vestiaires. À
cet instant je donnerais tout pour pouvoir y entrer. Ils ont de la chance, les
garçons, ils peuvent voir Tedd sous la douche. Ils s’en fichent sans doute, moi
ce serait mon rêve. Je l’imagine là, nu, en train de se passer du gel douche
sur le corps, de se frotter. Je visualise ses charmantes petites fesses bien
fermes, la seule partie de son anatomie cachée que je connaisse déjà. Je ne
peux que fantasmer sur son sexe. J’ai appris qu’il était parfait, maintenant il
faut que je le voie, je ne peux pas passer à côté de cette chance.



 

Je ne remarque même pas que j’ai couru plus que d’habitude.
Quand je pense à Tedd, le temps passe plus vite, je ne me concentre sur plus
rien d’autre, je suis dans mon petit monde, parfait, avec lui. Il va falloir
que j’attende encore plusieurs mois pour avoir une chance de me retrouver seule
en sa compagnie, dans ses bras, contre son corps. C’est cruel. Je me fiche des
conséquences. Peu importe le prix à payer, je suis sûre que tout vaut la peine
de se retrouver avec Tedd, de le laisser me procurer le plus grand des
plaisirs. Et puis, avec moi ce sera différent. Je vais faire attention à chacun
de mes gestes pour qu’il ne me fasse pas l’amour qu’une fois, mais plusieurs.
Avec moi, il sera heureux !

















 

Chapitre
9



 

 Je suis un peu triste
parce que je sais que, durant tout le second semestre, je ne vais avoir aucun
cours avec le professeur Sanders. Heureusement que je peux compter sur cet été
pour me rattraper. Évidemment, il faut que je me prépare. Dans un premier
temps, j’en ai voulu à Donna d’avoir vendu la mèche en ce qui concerne ce que
le professeur Sanders fait à ses étudiantes, durant les voyages à vocation
archéologique. Mais en fait, je devrais sans doute la remercier. Je ne le ferai
pas officiellement, cela ne causerait qu’une nouvelle salve de ragots, de
déformation de la réalité. Elle est la spécialiste pour ça. Maintenant, il ne
tient qu’à moi de faire en sorte que j’évite ce qui pourrait se passer de
pire : décevoir Tedd.



 

 Ma relation avec Luc
n’évolue pas vraiment. Il est toujours fou amoureux de
moi, alors que je ne ressens qu’un peu plus que de l’amitié à son égard. Ce
n’est pas grave, cette situation me convient parfaitement et je ne suis même pas
certaine qu’il en désire vraiment plus. Il est comme les autres garçons. Ce qui
l’intéresse, c’est que je résiste, que je ne dépose pas les armes, que je ne
lui dise pas que je l’aime. Si demain je lui avouais que moi aussi je suis
amoureuse, je perdrais sans doute de l’attirance que j’exerce aujourd’hui sur
son « esprit ».



 

 En tout état de cause,
notre vie sexuelle a bien changé. J’ai abandonné l’envie de l’obliger à être
appelé « Tedd » ou « professeur Sanders » pendant nos
ébats. Malheureusement, cela a brisé quelque chose. Il n’est plus aussi
prévenant qu’avant. Il ne semble plus avoir autant d’appétit. Je crois que le
fait de jouer un rôle l’excitait. Ça tombe bien, puisque je vais avoir besoin
que nous fassions, ensemble, des scénarios qui vont me préparer à ce que je
dois vivre.


 — Oui, c’est ça,
caresse-moi. Tu peux aussi venir mordiller mes tétons.


 Il trouve son compte
dans nos petits jeux. Je suis celle qui lui apprend l’importance des
préliminaires. Comme les autres, c’est une notion qui lui était étrangère.
Maintenant que je l’oblige à aller plus lentement, il semble commencer à
intégrer l’idée que les préliminaires ne sont pas du non-sexe, mais bien une
partie capitale de la relation charnelle.


 — Mords-moi !


 — Quoi ?


 J’ai attendu qu’il
soit bien excité pour l’entraîner dans mon petit jeu. Il ne faut jamais
demander ce genre « d’excentricité » à froid. Il faut laisser l’homme
venir à soi, que son cerveau descende entre ses jambes, qu’il soit au summum du
désir pour lui faire faire ce qu’il n’imaginait pas,
ce qu’il ne concevait pas.


 — Mords-moi le
sein.


 Il commence par un
léger pincement. Je ne lui en veux pas. Durant l’apprentissage des
préliminaires il a découvert que j’étais très sensible à ce niveau. Il se
contentait, jusque-là, de me pincer avec ses doigts. Maintenant, j’en veux
beaucoup plus.


 — Mords, je te
dis !


 Je peux être très
directive quand je veux quelque chose. Personnellement, si, pendant une
relation, quelqu’un osait me donner des ordres de la sorte, je ne serais pas
très contente et sans doute que cela me bloquerait. C’est l’inverse qui se
produit chez Luc. Plus je suis dominatrice, plus il aime ça.


 — Plus
fort !


 Il n’ose pas, il
affiche une certaine retenue. Je déteste qu’on ne fasse pas exactement ce que
je veux. Je dois l’obliger à y aller franchement.


 — Aïe !


 — Désolé.


 — Non, ne sois
pas désolé, continue.


 La femme, sur la
vidéo, semblait aimer ça. Moi, je trouve que ça fait mal. Ah non, attendez. Oh
oui, c’est plutôt agréable.


 — C’est bien, Luc,
j’adore. Oui, comme ça, ne te retiens pas.


 Cette suggestion le
rend fougueux et je dois dire que je suis aussi dans tous mes états. Je ne
pensais pas que cela me plairait. Finalement, j’ai bien fait d’essayer. Comme
quoi, les films pornographiques peuvent donner de bons conseils, il faudrait
que j’en regarde plus.



 

 Enfin, le seul que
j’ai visionné est celui « tourné » par Tedd. Je dois dire qu’il sait
y faire. C’est un homme, un vrai, qui connaît les zones de plaisir des femmes.
Je suis de plus en plus convaincue que ce n’est pas par hasard qu’il m’a montré
cette vidéo précisément. Sur ces images sont concentrées beaucoup d’idées qui
procurent véritablement un plaisir intense. Juste après que j’ai vu ce film, je
me suis dit que, peut-être, le fait d’être filmé
développait encore l’excitation à un niveau plus haut, si cela est possible. Kelly
a tout de suite été partante pour m’aider à explorer cette façon de faire
l’amour, sous l’œil d’une caméra. Je pense qu’elle a déjà testé le truc.



 

 Tout est prêt. Ma
colocataire a même installé le matériel, ce qui prouve à quel point elle a
envie que je m’adonne à ce genre de pratique. Elle sait ce que cela apporte
dans une relation, puisqu’elle est déjà allée beaucoup plus loin. Il faut que
j’arrive à franchir le pas. Je ne sais pas comment le dire à Luc. Heureusement
que le hasard fait parfois bien les choses. Un soir, il a utilisé une technique
que je ne connaissais pas encore. Il m’a fait le plus grand bien. Pourtant, je
sais qu’avant moi il était puceau.



 

 Alors, je décide de
prendre le taureau par les cornes, sans véritablement savoir où cela va nous
mener. Après l’amour, nous sommes allongés, l’un contre l’autre. J’apprécie de
plus en plus ses bras autour de moi. Je n’ai plus besoin d’imaginer que ce sont
ceux du professeur Sanders. Je peux savourer cet instant en regardant Luc poser
sa tête entre mes seins.


 — Tu parles
parfois de sexe avec tes copains ?


 — Oui, nous en discutons
souvent. C’est l’un de nos sujets favoris.


 — Tu leur as
déjà parlé de moi ?


 — Ils sont
curieux, ils voulaient savoir. Et maintenant que j’ai quelque chose à raconter…
J’espère que tu ne m’en veux pas.


 — Non, tant que
tu ne trahis pas notre petit secret.


 — Ne t’inquiète
pas, je ne leur dirai jamais que tu prends ton pied en m’appelant Tedd au
moment fatidique.



 

 Kelly avait raison, il
ne racontera jamais cela. Quand les hommes discutent de leurs exploits sexuels
ils doivent sans doute en faire des tonnes. C’est à celui qui aura le mieux
réussi, qui aura donné le plus de plaisir à sa partenaire. Avouer que cette
dernière aime se croire dans les bras d’un autre, ce n’est pas très glorieux.


 — Ce sont tes
potes qui t’ont appris à faire… ce truc ?


 — Ouais. Je dois
dire que nous étions tous fascinés quand l’un de nous a raconté cette
expérience. Toutes les petites amies de mes potes y ont eu droit.


 — Si ça ne
diminuait pas ta virilité, je te dirais de remercier celui qui t’a indiqué
comment faire, c’est vraiment excellent. 


 Un court silence
s’installe. Comme son torse est contre moi, je peux sentir que le cœur de Luc
bat plus fort. Il est sur le point de dire quelque chose et il a peur de me
choquer. Sûrement que sans toute l’aventure qui a précédé, je n’aurais pas
apprécié ce qu’il est sur le point de demander. En fait, s’il ne l’avait pas
dit, c’est moi qui aurais lancé l’idée.


 — Il y a une
autre chose dont nous avons discuté et qui me plairait bien.


 — Une autre zone
de plaisir ?


 — Non, pas
vraiment.


 — Il ne faut pas
avoir peur, Luc. Je pense que nous en sommes à un point où tu peux tout me
dire.


 — D’accord, mais
ne le prends pas mal. Mon colocataire a expérimenté quelque chose d’un peu
spécial. Il nous a décrit le plaisir qu’il a pris et donc, on veut tous
essayer.


 — Dis-moi ou
montre-moi !


 — Il s’est filmé
en train de faire l’amour avec sa copine.



 

 Je laisse passer un
moment de silence. Le cœur de Luc bat un peu plus fort. Pourtant, si je me
tais, c’est d’abord parce que je suis sous le choc de la façon dont le hasard
procède. S’il ne l’avait pas dit, c’est moi qui aurais dû prendre les choses en
main et proposer ce petit délire. Il m’a grillé la priorité, et finalement je
suis assez contente qu’il l’ait fait. Autre chose me fait réfléchir et m’oblige
à me taire un instant.


 — Euh, sa
copine, ce n’est pas ma colocataire.


 — Si,
pourquoi ? Vous parlez aussi de ça entre filles ?


 — Sans doute pas
de la même manière que vous, mais oui.


 Nous ne sommes pas
plus pudiques sur le sujet. Enfin, j’imagine. Simplement, selon moi, je pense
que nous, les filles, nous ne partageons pas nos expériences pour nous vanter.
Du côté des garçons, le récit doit être enjolivé. Le mâle joue le bon rôle, il
est toujours doué, il arrive chaque fois à procurer un orgasme à sa partenaire.
Nous, nous sommes plus franches. Nous savons que beaucoup de garçons ne
prennent pas le temps de nous amener jusqu’à l’orgasme. Nous sommes plus
honnêtes sur ce qui se passe réellement. Nous n’hésitons pas à critiquer et à
dire que cela n’a pas été un réel plaisir !



 

 Je ne peux pas dire ce
genre de chose à Luc, parce qu’il irait tout de suite le raconter à ses
copains, ce qui pourrait causer une panique générale. Tous se demanderaient
alors qui est le sujet des railleries des filles, qui n’a pas réussi à assurer
au lit. Les hommes sont finalement pleins de complexes et sont loin d’être sûrs
d’eux. Je suis convaincue qu’ils n’arrêteraient pas de se demander s’ils ont un
défaut de longueur, autant physique que sur la durée de la relation ! Non,
je ne veux pas tous les bloquer. Il faut continuer à les laisser croire qu’ils
sont tous très doués et qu’ils nous emmènent au septième ciel à chaque fois.


 — C’est drôle.
Tu te souviens, il y a presque deux mois, Kelly avait laissé sa caméra dans la
pièce.


 — Oui. J’ai
trouvé bizarre qu’elle la dirige en direction de ton lit, mais tu m’as dit que
c’était le hasard.


 — J’ai menti. 


 Cette nouvelle semble
reçue comme un choc par Luc. Je n’aurais pas dû dire cela aussi franchement. Il
ne se doutait sans doute pas que la fille qu’il aime puisse mentir. Et si j’ai
échafaudé un mensonge aussi convaincant à ce sujet, sur quoi d’autre ai-je pu
mentir ? Oui, je devrais apprendre à être plus diplomate. Sauf que c’est
difficile d’entrer dans l’esprit d’un garçon, de savoir comment il raisonne, de
reconnaître les mots que l’on peut prononcer ou non pour ne pas le choquer.


 — Je lui avais
demandé de le faire.


 — Pas
possible !


 — Si. Elle
m’avait parlé de cette expérience et de l’excitation supplémentaire que cela
lui avait apportée.


 D’accord, c’est un
mensonge de plus, mais c’est assez bien joué. Non seulement je fais croire que
je ne suis pas à l’initiative du projet, ce qui rassure Luc. Et puis, je viens
de corroborer l’histoire de son colocataire, qui lui aussi a trouvé cela
exceptionnel. Par cette simple petite déformation de la réalité je sais que je
viens de convaincre Luc d’expérimenter la chose : se filmer en faisant
l’amour.



 

 Ce ne sera pas pour
tout de suite. Il vient juste de vider son plaisir et ne peut pas recommencer
tout de suite, le pauvre. Bien entendu, je n’ai pas à attendre trop longtemps.
Il faut juste le nourrir pour qu’il reprenne des forces et le laisser dormir
pour qu’il recouvre son énergie. Ensuite, je dois juste laisser le charme agir,
mon charme, pour le remotiver. Parce que moi, j’ai envie d’essayer sans
attendre. Nous aurions pu faire cela il y a deux mois déjà. Je n’ai pas osé.
J’étais trop prude. Sauf que depuis, mes relations sexuelles sont devenues
beaucoup plus débridées et puis, il y a aussi eu le lavage de cerveau de ma
colocataire qui veut absolument que j’essaie. J’installe tranquillement la
caméra, comme Kelly me l’a montré. Perturbé par le bruit que je fais, Luc ouvre
un œil. Il a l’air intéressé, mais pas encore assez.



 

 Je m’allonge à côté de
lui, nue. Je pose ma tête sur son torse légèrement poilu. Je commence à le
caresser doucement. D’abord le ventre, tout en lui déposant de légers bisous dans
le cou. Je sais qu’il aime ça. Je descends doucement. Je prends délicatement
ses testicules dans ma main, pour jouer avec.


 — La caméra
tourne ?


 C’est un peu vexant
qu’il pense uniquement à cela alors que je suis en train de l’exciter.


 — Oui, mais je
peux l’arrêter si ça te dérange.


 — Non, pas du
tout.


 Il se laisse faire.
J’aime quand il est là, totalement sans défense, et que je peux jouer avec son
corps comme bon me semble.



 

 Luc exerce une légère
pression à l’arrière de ma tête. Je descends lentement le long de son corps.
Quand je suis à bonne hauteur, je sors ma langue pour venir lécher subtilement
son sexe. Je le sens frémir. Je l’entends gémir. J’ai réussi à lui redonner
toute la motivation nécessaire. Je passe par-dessus lui, tout en continuant à
m’occuper de son membre en pleine érection. Je veux être face à la caméra. Je
ne sais pas encore ce que nous allons faire de ce film, mais ce n’est pas
grave, je veux qu’il soit réussi. Luc prend beaucoup de plaisir. Je sais qu’il
voudrait qu’on continue comme ça jusqu’au bout. Ça m’énerve un peu, cette
tendance qu’ont les hommes à vite devenir égoïstes quand il s’agit de sexe.



 

 Alors, je me retire et
je m’allonge sur le dos. Pour continuer à se faire du bien, il va devoir venir
sur moi, ce qu’il ne tarde pas à faire.


 — Regarde-moi.


 Je ne veux pas qu’il
fixe la caméra. J’ai envie que notre relation soit naturelle, comme si nous
n’étions pas filmés. Nous savons tous les deux ce qui est en train de se
produire et Kelly avait raison, cela ajoute une certaine excitation.


 — Oui, comme ça,
doucement.


 Une fois que Luc est
en moi, il oublie totalement la présence de la caméra. Il me fait l’amour comme
nous en avons l’habitude. Il est juste un peu plus doux. Sans doute qu’il ne
veut pas que soit imprimé sur la pellicule son côté bestial. Ça ne me
dérangerait pas, je veux qu’il se lâche, qu’il donne le meilleur de lui-même.



 

 Je crois que c’est une
bonne chose que nous ayons déjà fait l’amour juste
avant. Luc va pouvoir briller devant l’objectif en faisant durer cette relation
plus longtemps que d’habitude.


 — J’ai envie
d’essayer quelque chose.


 Peut-être que je lui
en demande beaucoup. Au départ, nous étions partis pour simplement nous laisser
filmer. Sauf que je vais oser en réclamer plus. Je me tourne sur le ventre.


 — Qu’est-ce que
tu fais ?


 — C’est une
vraie question ?


 Bien entendu que non.
Il a parfaitement conscience de ce que je suis en train de lui demander. Ses
copains ont dû lui en parler quand même, ce n’est pas quelque chose de
totalement excentrique et original. Je comprends qu’il hésite, il a sans doute
peur de ne pas savoir faire. Je n’aurais peut-être pas dû coupler à la fois la
caméra et cette première fois pour nous deux.


 — Descends
doucement, comme tu le fais toujours.


 — J’ai peur de
te faire mal.


 — Je te dirai si
ça ne va pas. Tu ne veux pas essayer ?


 Il n’a pas à répondre,
puisque je sais qu’il en a très envie. Il y a sans doute un moment qu’il
pensait à sauter le pas, sans oser me le demander. J’espère qu’il est heureux
que je prenne l’initiative.



 

 Alors que ses bras se
plient, que son sexe approche doucement de mes fesses, je ferme les yeux. La
femme, avec le professeur Sanders, avait l’air d’adorer ça. Mais elle aimait
aussi se faire mordre la poitrine, et moi je n’ai pas tout de suite apprécié.
Sauf que la douleur des dents de Luc enserrant mon mamelon était sans doute
bien moindre que ce que je suis sur le point de subir. Non, je ne devrais pas
utiliser ce verbe. Je ne suis pas en train de subir une pratique sexuelle,
c’est moi qui suis en demande. Je ne veux pas savoir ce que Luc pense de moi et
des petits jeux que je « l’oblige » à faire.


 — Je ne peux
pas.


 — Quoi ?


 — Je ne peux pas
le faire.


 Il s’allonge sur moi
et je peux sentir que son excitation a entièrement disparu. C’est une bonne
chose, finalement, que l’on puisse savoir immédiatement, physiquement, si un
homme est excité ou non. Là, je suis allée trop loin. J’aurais sans doute dû
laisser plus de temps à Luc, que ce soit lui qui propose de le faire. J’oublie
parfois que les garçons aiment avoir la maîtrise de tout, surtout en matière de
sexe.



 

 Je me retourne et je
le prends dans mes bras.


 — Ce n’est pas
grave.


 Je lui caresse
doucement la nuque. C’est impressionnant la facilité avec laquelle il peut
passer du statut d’amant torride à celui de petit garçon qui a besoin de
réconfort.


 — J’ai tout
gâché, c’est ça ? 


 — Non, pas du
tout.


 Je n’avais jamais vu
les choses de cette manière. Je me suis toujours dit que la femme devait avoir
le droit de dire non. C’est vrai que notre culture nous pousse à voir le mâle
comme dominant. Mais en fait, un homme a aussi le droit de refuser quelque chose
qu’il ne veut pas faire. Je ne peux pas obliger Luc à agir contre sa volonté et
je comprends que je l’ai blessé.


 — Ce n’est rien,
on va effacer la vidéo.


 Comme si cela pouvait
ôter de nos mémoires cet instant difficile. J’étais prête, j’avais vraiment
envie d’en faire l’expérience. Cette fois-ci, c’est moi qui ai été égoïste.
J’étais trop sûre de moi, en me disant que Luc ne pourrait rien me refuser, que
je pouvais juste l’utiliser. J’ai momentanément oublié qu’il a des sentiments
pour moi et que je viens de le blesser autant dans son amour propre que dans
son amour pour moi.



 

 Il s’endort à mes
côtés. Je sais que Kelly doit rentrer, même tard, mais je n’ai pas le cœur de
dire à Luc qu’il doit retourner chez lui. Ce n’est qu’une petite compensation
que de l’autoriser à rester, je peux bien lui accorder ça. En fait, c’est moi
qui ai un peu honte. J’ai menti, j’avais une idée précise de ce que j’allais
faire de cette vidéo. En premier lieu, je voulais la visionner. Simplement pour
savoir si c’était aussi intense que la relation que j’ai pu voir entre Tedd et
cette femme. Cela aurait été une manière de me rassurer, de me dire que je
pourrais être à la hauteur. Mais j’avais aussi une autre idée en tête, plus
perverse. 



 

 Peut-être que j’aurais
pu proposer une sorte de deal à Tedd. Je lui aurais parlé de cette vidéo et lui
aurais proposé de l’échanger contre un autre moment intime qu’il aurait filmé,
avec une femme différente. Je sais, c’est une pensée assez terrible. J’étais
prête à le faire. Finalement, c’est sans doute une bonne chose que Luc ait fait
machine arrière. Le pauvre aurait été la victime d’une de mes idées
machiavéliques. Il aurait vraiment été traité comme un objet, à mon service,
pour ma perversion.



 

 Je n’ai pas réussi à
dormir de toute la nuit. Je n’en reviens toujours pas de ce que j’étais prête à
faire. Je ne me reconnais pas, ce n’est pas moi. Mon délire concernant le
professeur Sanders est déjà allé trop loin et j’ai le pouvoir de mettre un
frein à tout cela. La fatigue aidant, je me dis que c’est peut-être une
mauvaise idée que de faire ce voyage en Grèce avec lui. Après tout, ça ne
ferait pas une grosse différence que je n’y aille pas. C’est vrai, j’ai une
« dauphine », une étudiante qui serait plus qu’heureuse de me
remplacer. Pourtant, faire cela voudrait dire que je ne veux pas réellement
effectuer ce voyage pour mes études, pour avoir une expérience de plus à mon
actif, en matière d’archéologie.



 

 Serait-il possible que
j’essaie de me donner bonne conscience en me disant que le but de tout cela est
d’effectuer des fouilles sur un site archéologique ? Sans doute qu’au fond
de moi, ce que je désire principalement, c’est de passer du temps avec Tedd. Et
puis, quelqu’un pourrait prendre ma place. Je ne sais pas si c’est une idée
très maline que de vouloir franchir le pas avec le professeur Sanders. Cette
idée a déjà fait que je me suis perdue moi-même. Je ne sais même plus qui je
suis. J’ai utilisé un garçon pour expérimenter les fantasmes de celui qui
voudra peut-être faire l’amour avec moi, c’est horrible.



 

 Lorsque je me réveille,
Luc n’est déjà plus là. Officiellement, selon le règlement du campus, les
garçons n’ont pas le droit de passer la nuit dans le dortoir des filles, et
inversement. Il est donc sans doute parti très tôt ce matin, avant que les
responsables de l’étage ne fassent leur tournée. Dommage, j’aurais aimé que
nous parlions, rien que pour voir s’il m’en voulait encore un peu ou pas. Je ne
veux pas que l’épisode de cette nuit gâche notre relation. Je sais bien que je
dis que je ne l’aime pas, mais je tiens quand même à Luc et à notre amitié
particulière, je ne veux pas gâcher tout ça.



 

 Kelly se réveille peu
après moi. Comme toujours, elle est prête à parler dès qu’elle ouvre les yeux,
je ne sais pas comment elle fait.


 — Je vois que tu
as remis le caméscope en place.


 — Oui, et
maintenant je voudrais que tu me montres comment on peut effacer ce qu’on a
enregistré.


 — C’était si
catastrophique que ça ?


 — Non, mais je
ne veux pas revoir ces images et je veux être certaine que personne ne les
regardera jamais.


 — J’ai eu la
même impression la première fois. Pourtant, au final, je suis contente d’avoir
gardé toutes mes vidéos.


 Kelly se lève, ouvre
son armoire, déplace quelques-uns de ses vêtements. Ils étaient là depuis le
début, elle les a tous gardés, les DVD de ses ébats.


 — Tu les
visionnes de temps en temps ?


 — C’est arrivé,
avec un de mes ex. Ça l’excitait de me voir, en vidéo, faire l’amour avec
d’autres mecs.


 — Moi, je ne
veux pas garder la trace de cette vidéo.


 — D’accord.



 

 Kelly appuie sur un
bouton du caméscope. J’ai confiance en elle, je sais qu’elle ne me ferait pas
ce genre de blague. Elle est en train d’effacer ce que j’avais d’abord envie de
visionner. Ensuite, elle vient s’asseoir à côté de moi.


 — Alors,
raconte-moi, qu’est-ce qui s’est passé ?


 — Non, je ne
peux pas, je ne veux pas.


 — Tu sais bien
que tu peux tout me dire.


 — C’est de ma
faute.


 J’hésite à tout lui
raconter parce que je suis consciente que cela fera un magnifique sujet de
conversation avec ses copines adoratrices des ragots. Je prends le risque de
voir cette histoire intime faire le tour du campus plus rapidement que je peux
l’imaginer.


 — Je lui ai
demandé de faire une chose, il n’a pas voulu.


 — Je vois
exactement de quoi tu parles. Il ne faut pas t’en vouloir, ni à lui non plus
d’ailleurs. Les garçons ont toujours un peu de mal avec ça. En général, ce sont
eux qui demandent, parce qu’ils ont entendu des copains raconter ce genre
d’histoire et s’en vanter. Pourtant, même quand ils prennent l’initiative, il y
a des risques que ça se passe mal, parce que cela ne paraît pas naturel, parce
que, plus que toute autre chose, ils ont peur d’échouer.


 — S’ils
n’essaient pas, ils n’y arriveront jamais.


 — Le plus
triste, c’est que la première fois qu’ils font cette expérience, c’est en
général avec un coup d’un soir. Ils préfèrent tester ça sur une fille qui ne
compte pas particulièrement à leurs yeux. Comme ça, ils peuvent échouer sans se
sentir trop mal.


 — C’est dommage
pour celles qui jouent le rôle de cobaye.


 — Ils ont
parfois un comportement que nous avons du mal à comprendre.


 — Je ne sais
même plus si je voulais vraiment le faire.


 — Je ne sais pas
quelle était ta motivation, mais je suis certaine qu’il y aura d’autres
occasions et que le jour où tu le feras, ce sera avec un homme qui compte pour
toi.


 — Tu m’avais
conseillé le contraire.


 — Eh bien, je te
connais assez pour savoir que tu es différente. Tu n’es pas vraiment le genre
de fille qui accepte d’accueillir un homme juste pour un soir.


 — Ah bon,
qu’est-ce qui te fait dire ça ?


 — J’ai
tort ?


 Évidemment que non.
Elle a même entièrement raison. Parfois, je déteste quand Kelly arrive à lire
en moi comme dans un livre ouvert. Cela a ses avantages. Ça lui permet de
toujours trouver les mots, de toujours dire les choses que je veux entendre.
Pourtant, c’est énervant quand même.



 

 Je suis rassurée quand
j’ai une discussion avec ma colocataire. Je n’ose pas imaginer le nombre
d’expériences qu’elle a déjà pu avoir avec les hommes. En tout cas, cela l’a
rendue très psychologue et compréhensive. Je suis heureuse de l’avoir comme
amie.


 — Ça doit rester
entre nous.


 — Bien sûr que
oui, Elizabeth. Je n’ai pas la réputation d’être discrète, mais quand une amie
s’ouvre à moi, je ne la trahis jamais.

















 

Chapitre
10



 

 Le second semestre est
passé plus rapidement que je ne l’aurais cru. Ma relation avec Luc a changé,
mais pas dans le mauvais sens. Je crois que nous nous sommes encore rapprochés.
Je ne pensais pas cela possible. Finalement, dans notre duo, je ne suis peut-être
pas la plus mature. Je ne croyais pas dire cela un jour. Il a très bien géré la
situation. Nous n’avons plus reparlé de cette expérience malencontreuse. Après
cela, et sans doute grâce à ça, nos ébats sont devenus plus détendus. J’ai
cessé de vouloir tout contrôler et d’essayer d’utiliser mon partenaire pour mes
propres fins. Je suis devenue moins égoïste et je pense que cela m’a ouvert les
yeux. Quand je le laisse faire, Luc est un homme très prévenant, qui se soucie
toujours de ce que je ressens et qui pense à mon plaisir autant qu’au sien.



 

 Nous nous sommes peut-être trop rapprochés. Petit à petit, j’ai
commencé à éprouver plus que l’amitié pour lui. C’est idiot que cela ne
commence à se révéler à moi qu’au moment où nous sommes sur le point de nous
séparer. Je sais aussi que c’est toujours comme ça. On ne se rend compte de ce
qu’on a que lorsque nous sommes sur le point de le perdre. Notre séparation
n’est pas de notre propre volonté. Il est temps pour moi de penser à mon voyage
en Europe, de me préparer.



 

 Tout au long du
semestre, j’ai participé à des réunions avec le professeur Sanders et ses
étudiants. J’ai appris à mieux connaître les autres membres du groupe. Je suis
toujours considérée comme la petite dernière. Enfin, je suis aussi avec
l’étudiant qui a été choisi en même temps que moi. Je crois qu’il suit à peu
près les mêmes cours que moi, mais c’est vrai que je n’ai pas vraiment fait
attention à lui. J’ai tout de suite senti, dans son attitude et sa façon de me
parler, qu’il me considérait comme une rivale. Je n’ai évidemment pas tout de
suite compris pourquoi. Il semble penser que nous allons vivre une sorte de
concours, à celui qui serait le plus efficace sur le chantier de fouilles,
celui qui s’attirerait les faveurs du professeur.



 

 Je pense qu’il y a un
peu de ça, même si je ne vois pas ce voyage sous cet angle. C’est vrai que nous
sommes dans un groupe d’anciens étudiants qui, comme nous, ont un jour été
sélectionnés pour partir en Grèce avec Tedd. Je ne sais pas ce qu’ils ont fait,
ce sont sans doute des archéologues prometteurs, mais à leur retour, ils sont
devenus les protégés du professeur, qui va les suivre
jusqu’à la fin de leurs études. Je ne sais même pas s’il y a encore de la place
dans ce groupe. En fait, je n’ai pas envie de penser à la suite, je veux
profiter de l’instant présent, de ce qui va se passer maintenant. Je suis
heureuse de faire partie de l’expédition qui va explorer les entrailles d’un
autre continent. Je suis aussi anxieuse, parce que c’est la première fois que
je quitte mon pays, je n’ai aucune idée de ce qui m’attend.



 

 Pour notre dernière soirée
tous les deux, Luc a décidé de faire quelque chose de romantique, c’est très
mignon de sa part. Toute l’année, pendant son temps libre, il a travaillé à la
cafétéria. Un des nombreux jobs que le campus propose. Ce soir, il a eu
l’autorisation d’utiliser la cafétéria pour nous exclusivement. Il a poussé les
tables, n’en laissant qu’une au milieu de la pièce. Il l’a recouverte d’une
belle nappe blanche, sur laquelle il a disposé assiettes, couverts et
chandelles. Il va loin dans son amour pour moi, ce qui ne me déplaît pas du
tout.



 

 Nous avons déjà fini
de manger. Rien d’exceptionnel, uniquement de la nourriture que propose la
cafétéria en temps normal. Ce qui compte, c’est que ce dîner ait quelque chose
de romantique.


 — J’aurais
tellement aimé partir avec toi.


 — Oui, ça aurait
été un hasard génial qu’on puisse partager ce voyage.


 Je suis prise en
flagrant délit de mensonge. Heureusement que Luc ne l’entend pas de cette
oreille. Il a envie de me prendre au sérieux, il a envie de croire que je dis
la vérité. Je ne peux pas lui balancer à la figure que ça m’arrange qu’il ne
fasse pas partie du groupe, parce que je ne voudrais pas celui qu’on considère
comme mon petit ami officiel à mes côtés. Cela aurait immanquablement ruiné mon
éventuelle relation avec le professeur Sanders qui est, je l’avoue, l’objectif
ultime.


 — L’été va être
long sans toi.


 — Il paraît que
tu as trouvé un petit boulot pour t’occuper ?


 — Oui, mais le
soir, quand je rentrerai, il n’y aura personne pour moi.


 — On pourra
s’écrire.



 

 Pourquoi diable est-ce
que je viens de dire cela ? Il ne faut jamais s’enchaîner à une telle
promesse. J’aurai sans doute mieux à faire de mes soirées grecques que de
rédiger des lettres à Luc. Je ne peux pas revenir en arrière. Quand j’ai
prononcé ces mots, j’ai vu ses yeux s’illuminer. C’est comme si j’avais dit oui
à une proposition de mariage.


 — Ça me rassure,
de savoir que je vais avoir de tes nouvelles.


 — Bien sûr, tu
croyais quoi ?


 Moi je croyais qu’on
ne communiquerait pas pendant tout un été, mais bon, je me suis prise à mon
propre piège.


 — J’ai peur que
tu m’oublies. Tu vas avoir plein de choses à faire, tu vas rencontrer
énormément de gens.


 — Bien sûr, ce
voyage est fait pour ça. Mais j’aurais aussi du temps pour penser à toi.


 Ce sont sans doute les
chandelles qui me rendent à mon tour romantique. Et puis, c’est vrai que j’aime
bien l’idée d’avoir un homme qui m’attend, là-bas, de l’autre côté de l’océan.
Ce qu’il ne comprend pas, c’est que si j’étais amoureuse de lui comme il l’est
de moi, j’aurais sans doute refusé de partir, tout simplement.



 

 Nous nous sommes embrassés longuement, après le repas, avant de
rejoindre le dortoir pour une nuit qui, je dois le dire, a été la plus réussie
que nous ayons partagée depuis le début de notre relation. 



 

Dès l’aube, Kelly s’agite. Elle s’est réveillée tôt, ou
alors n’a pas dormi, pour venir contrôler mes valises.


 — Tu avais
oublié ta crème solaire.


 — Ce n’est pas
bien grave, je pense qu’ils en vendent là-bas.


 — On ne sait
jamais.


 Je ne comprends pas
bien pourquoi ma colocataire est aussi excitée. On dirait que c’est elle qui
est sur le point de prendre un avion pour la Grèce.


 — Bon, j’ai
aussi rajouté des capotes. Tu vas encore me dire qu’ils en ont là-bas, mais je pense
que tu ne vas pas vouloir entrer dans une pharmacie pour en demander !


 — Je ne sais
même pas si j’en aurai besoin.


 — J’espère que
si. Dès qu’il se passe quelque chose, tu me fais signe, tu m’envoies un mail,
je veux vivre tes aventures en temps réel.


 Un e-mail !
Pourquoi n’ai-je pas proposé ça à Luc ? C’est encore cette fichue ambiance
romantique qui m’a fait penser que ce serait bien de s’envoyer des lettres
classiques, comme dans les grands romans ou les films à l’eau de rose.
L’informatique, c’est tellement plus simple.



 

 Je rejoins le petit
bus qui doit nous amener à l’aéroport. Kelly et Luc me saluent jusqu’à ce qu’ils
ne puissent plus voir le véhicule. Juste avant que l’on se quitte, il m’a
déposé un doux baiser sur les lèvres. J’aurais voulu éviter ça. Maintenant,
tout le groupe doit penser que nous sommes en couple ! J’espère que ça ne
bloquera pas Tedd et qu’il voudra toujours essayer d’entreprendre quelque chose
avec moi.


 — Tout va bien, Elizabeth ?
Tu sembles pensive.


 Quand le professeur
Sanders vient me parler, ça va toujours bien. Mais en fait il a raison, je suis
nerveuse. Je n’ai jamais effectué un si long voyage. Je suis en train de
quitter tout ce que je connais, tous mes amis, ma famille, pour me lancer dans
une aventure un peu folle. Je reçois un texto de mes parents, qui me souhaitent
bon voyage. Oui, je suis un peu triste.


 — Ça fait ça à
tout le monde, ne t’inquiète pas. Dès que nous serons arrivés à destination, tu
te sentiras mieux. Tu n’auras même plus le temps de penser au pays.


 — Le professeur
a raison, une fois là-bas, il faut que tu profites de chaque instant. Deux
mois, ça paraît long, mais en fait ça passe hyper rapidement.


 Tout le monde se veut
rassurant. Je suis contente qu’on s’occupe de moi. Je ne suis ni sociable ni
expansive, contrairement à l’autre étudiant qui effectue son premier voyage.
Lui, il est déjà ami avec tout le monde, il fait entièrement partie du groupe.
Pour ma part, je dois encore trouver ma place, ça ne va pas être simple.



 

 Nous arrivons à l’aéroport.
Mon objectif principal est de ne surtout pas perdre le groupe. Il faut que je
prenne sur moi, pour ne pas paraître trop godiche. Premier problème, je n’ai
pas pensé à peser mes bagages. En fait si, mais c’était avant que Kelly fourre
son nez dedans. Je ne sais pas ce qu’elle a rajouté. J’ai un petit pincement au
cœur lorsque le chiffre s’affiche sur la balance. Ouf ! À un kilo près,
j’aurais dû payer un supplément.


 — Voilà ton
billet, Elizabeth.


 C’est le professeur
qui a gardé tous les billets avec lui. Pas par manque de confiance, pas parce
qu’il est paternaliste, mais simplement parce qu’il est déjà arrivé, lors d’un
précédent voyage, qu’un des étudiants oublie le sien et soit obligé de rester
aux États-Unis. Ce genre de mésaventure oblige à prendre des précautions.



 

 Les bagages sont
enregistrés. Nous nous installons sur les fauteuils,
pour attendre l’embarquement. Discrètement, je regarde les billets des autres.
Je voudrais bien savoir à côté de qui je suis assise. J’espère évidemment un
miracle. Je ne sais pas si les places ont été distribuées au hasard, ou si le
professeur Sanders a fait la répartition lui-même.


 — C’est ton
premier vol international ?


 Gary est le bras droit
de Tedd. Il supervise le voyage et s’occupe d’un peu tout le monde. J’essaie de
regarder son billet, mais je ne trouve pas le numéro de sa place. Si le
professeur Sanders a réfléchi à la répartition, il m’aura sans doute assise à
côté de Gary.


 — Oui, le seul
avion que j’ai pris c’était pour aller à Los Angeles, avec mes parents.


 — Bon, ce n’est
pas ton premier vol alors.


 — Non, mais je
ne suis pas rassurée quand même.


 — Ne t’inquiète
pas, tout va bien se passer.


 L’hôtesse appelle les
passagers. D’abord, ceux qui ont des difficultés à se déplacer, qui ont un
handicap, qui bénéficient de places aménagées. Puis ceux de la première classe.
Ensuite, cela va aller en décroissant, de l’avant de l’avion jusqu’à la queue. Ou
l’inverse, je ne sais plus, il y a trop d’agitation. Je ne sais pas dire à quel
endroit je vais être située, j’espère que ce n’est pas tout derrière.



 

 À l’appel de notre
rangée, le groupe se lève. Nous ne sommes que six, nous allons donc occuper
toute une largeur de l’appareil. Je n’ai pas pensé à demander si j’étais à côté
du hublot. Je ne vois pas pourquoi les gens demandent toujours cette place,
nous volons au-dessus des nuages après tout, il n’y a pas grand-chose à voir à
l’extérieur, sauf peut-être à l’atterrissage. J’ai le cœur qui bat. Les autres
s’installent. Tedd reste debout pour contrôler que tout se passe bien. Oui, je
suis collée au hublot. La place d’à côté reste vide. L’inimaginable est sur le
point de se produire. Les autres s’installent et, au final :


 — Je crois qu’on
va voyager côte à côte.


 Je ne peux pas
m’empêcher d’afficher un large sourire. C’est ce que j’espérais et mon vœu
s’est réalisé. Est-ce dû au hasard ou a-t-il fait exprès ? Cela a-t-il
vraiment de l’importance ? Je vais passer des heures à partager le même
accoudoir que Tedd, c’est tout ce qui compte.



 

 L’avion bouge. Lentement,
il se met en position sur la piste. Délicatement, Tedd prend ma main dans la
sienne. Je tremble, je ne peux pas me contrôler. Je n’ai pris l’avion qu’une
seule fois jusque-là. Je ne suis pas encore rodée. J’appréhende le décollage.


 — C’est bon,
nous sommes en position. Prépare-toi à l’accélération.


 Ce serait tellement
plus pratique si les hôtesses nous injectaient un produit pour nous faire
dormir pendant tout le voyage ! Ne pas être conscient de voler, de traverser
un océan, de rejoindre un autre continent ! Cette idée est évidemment
débile. J’imagine la catastrophe, en cas de crash, si tout le monde était
anesthésié. Moi j’aurais aimé qu’on me mette KO pour éviter d’avoir aussi peur.



 

 L’avion roule de plus
en plus vite. Le paysage défile rapidement. Les roues quittent le sol et en
quelques instants, nous touchons les nuages. Il y a un léger trou d’air.


 — C’est tout à
fait normal. L’avion se stabilise.


 Je serre fort la main
de Tedd. C’est lui qui l’a prise, il doit en assumer les conséquences : je
risque de lui broyer les doigts.


 — C’est bon,
c’est terminé, tu peux te détendre.


 — Je ne sais pas
si je vais y arriver. 


 Une heure après le
décollage, une petite collation est servie. Tedd et moi trinquons à ce début de
voyage. J’en oublierais presque le reste du groupe. J’ai une certaine facilité
à faire comme s’ils n’étaient pas là.



 

 Après nous être
désaltérés, nous sortons nos tablettes. Nous avons des devoirs pendant le vol.
Nous devons visionner le documentaire qui a été fait en compilant des vidéos
prises lors des fouilles précédentes. C’est surtout important pour les deux
nouveaux, donc moi, afin de se familiariser avec les lieux que nous allons
découvrir. Une fois sur place, nous n’aurons pas le temps de faire les
présentations, nous devrons immédiatement commencer les fouilles. Nous ne
sommes là-bas que pour deux mois et il semblerait que ça ne permette pas
d’avancer beaucoup sur le chantier.



 

 Les écouteurs sur les
oreilles, alors que nous regardons le documentaire, Tedd déplace délicatement
sa main. Il la pose d’abord sur ma cuisse. Il commence à me caresser. Je n’en
reviens pas. Mon premier réflexe est de regarder autour de moi. Personne ne
semble se rendre compte de ce qui se passe. Évidemment, je le laisse faire. Sa
main remonte doucement entre mes cuisses. Il atteint assez rapidement une zone
très sensible. On peut dire qu’il ne perd pas de temps.


 — J’ai envie de
toi, Elizabeth.


 C’est bizarre. Nous
avons nos caques sur les oreilles, mais je peux entendre le professeur Sanders
très distinctement.


 — J’y vais en
premier. Dans cinq petites minutes, tu me rejoins à l’arrière.


 Il ne peut donc même
pas attendre que nous soyons arrivés à destination. Il veut faire ça tout de
suite, là, dans les toilettes de l’avion. Je croyais que ça n’existait que dans
les films !



 

J’arrive devant les toilettes. Déjà, il y a deux portes. Et
les deux sont fermées à clé. J’ai le cœur qui bat plus fort. Je ne sais pas si
je vais oser le faire. Je suis sur le point de reculer. En même temps, derrière
l’une de ces portes il y a Tedd qui m’attend pour me faire l’amour. Je ne peux
quand même pas laisser une simple petite angoisse me faire passer à côté d’une
telle occasion. Je me lance. Je frappe deux coups à une porte. En retour
j’entends une voix féminine : « C’est occupé ! ». Évidemment,
je me suis trompée, ça ne peut jamais fonctionner du premier coup. J’essaie à
la deuxième porte. Le loquet s’ouvre. Je me faufile.



 

Je suis là, dans ce tout petit espace, avec Tedd. Nous
n’avons pas d’autre choix que d’être serrés l’un contre l’autre, ce qui n’est
pas désagréable et qui, de toute façon, est l’objectif ! Il me prend dans
ses bras. Il dépose de doux baisers dans mon cou tout en me caressant
énergiquement. 


— J’ai envie de toi.


Il n’y va pas par quatre chemins. J’imaginais que notre
première fois serait beaucoup plus romantique. Sauf que nous sommes dans un
avion avec des centaines de passagers et que nous n’avons pas le loisir
d’occuper ce lieu indéfiniment. Je préfère dire « ce lieu », plutôt
que de sans cesse me rappeler que nous sommes dans des toilettes.



 

Tedd soulève ma jupe. D’un geste rapide il a défait sa
ceinture et les quelques boutons de son jeans. Il se retrouve en sous-vêtement
contre moi. Je sens littéralement son excitation, il en a vraiment envie. Moi
aussi, j’attends cela depuis tellement longtemps. Je ne peux quand même pas
m’empêcher de penser que ce n’est pas exactement ce à quoi je m’attendais.
Serais-je capable de lui dire non, juste parce que j’ai une âme
romantique ? Si je me refuse à lui aujourd’hui, sans doute qu’il ne voudra
plus jamais de moi. Je dois le laisser faire, c’est ma chance.



 

Nous ôtons nos sous-vêtements. Ça y est, je sens son sexe
dur contre ma cuisse. Ce n’est pas le Tedd que je connais. Celui-là est
fougueux, impatient, il se laisse totalement guider par ses pulsions.


— Allez-y, professeur, faites-moi du bien.


Je ne pense plus à rien. La chaleur de son corps, ses
baisers, ses mains sur mes hanches. J’ai envie de lui. Je veux que nous
fassions l’amour. Je désire Tedd plus que tout et c’est maintenant ou jamais.



 

Son sexe chaud, long, épais, toute sa virilité entre en moi.
Rien que cette première pénétration m’envoie au septième ciel. C’est comme si
mon corps ne voulait que ça depuis le début. Comme si j’étais au moment
culminant de ma vie sexuelle. Il va et vient en moi de plus en plus vite. Ses
caresses se font plus rudes. Ses baisers se transforment en légères morsures.
Si je pouvais, je serais en train de crier mon plaisir. Ce qu’il réussit à me
faire éprouver, aucun homme n’y est parvenu avant lui. C’est du bonheur à
l’état pur. Je suis dans un autre monde, une autre dimension. Il procède si
bien que déjà je suis sur le point d’atteindre l’orgasme.



 

Brutalement, je me réveille. Je ne comprends pas ce qui se
passe. Je regarde les autres, autour de moi. Je deviens rouge comme une
pivoine. J’espère que je n’ai pas fait de bruit pendant ce rêve, ce serait
vraiment la honte. Tedd est sagement assis à côté de moi. Il me sourit.


— Je vois que le petit film que nous avons réalisé sur
nos fouilles passées te passionne.


— Désolée, je ne me suis même pas rendu compte que je
m’étais endormie.


— Ce n’est rien. Tu as de la chance, moi je ne peux
jamais dormir en avion, du coup le voyage paraît bien plus long.


— Je vais finir de visionner le film avant que nous
arrivions.


— Trop tard.


Effectivement, ce court rêve érotique a en réalité duré
plusieurs heures. Le voyant nous demandant d’attacher nos ceintures est allumé.
Nous approchons du sol grec, la phase d’atterrissage est amorcée.



 

Je suis totalement déboussolée quand nous sortons de
l’avion. J’aurais tellement aimé que ce rêve soit la réalité. Enfin, je me
rassure en me disant que ma première fois avec Tedd, je la veux plus romantique
qu’un échange bestial dans les toilettes d’un avion. Pour l’instant, je n’ose
pas regarder le professeur dans les yeux. J’ai des pensées tellement impures à
son sujet, j’ai peur qu’il n’arrive à les décrypter. De toute façon, nous
sommes occupés. Nous devons récupérer nos valises, prendre le bus jusqu’à
l’hôtel et nous installer. Je vais devoir partager ma chambre avec trois autres
filles, pour une question de coût. 



 

En milieu d’après-midi, nous nous rendons sur le chantier de
fouilles. C’est après tout pour cela que nous sommes ici, il faut que je me
souvienne qu’il ne s’agit pas de vacances, même si le cadre est merveilleux.
Pour aller sur le chantier, nous devons prendre un bateau. Le lieu des fouilles
se situe en effet sur une des îles grecques. C’est un petit bateau assez
instable qui nous fait flotter sur la Méditerranée. Je ne suis pas rassurée,
sauf que le paysage est splendide. Un soleil étincelant, une eau bleue
parfaite, on se rapproche du paradis.



 

L’île n’est pas très peuplée. Une centaine de personnes y
résident en permanence dans un minuscule village. Le professeur Sanders est
accueilli comme un héros. Il est bien connu des habitants et sa venue est
attendue chaque année. Nous sommes reçus par des accolades, et immédiatement
une petite collation à base d’alcool fort nous est servie. La chaleur, plus ce
liquide, j’ai déjà la tête qui tourne. Je suis un peu déçue lorsque nous
arrivons sur le chantier. Je n’avais pas réfléchi à quoi je devais m’attendre.
Il y a des bâches partout sur le sol.


— Bien, nous allons devoir rouvrir le site pour deux
mois.


Il est vrai que personne ne vient ici à part le professeur
Sanders et ses équipes. Donc, durant le reste de l’année, le site de fouilles
est recouvert de bâches pour préserver les dernières découvertes.



 

Il ne reste vraiment pas grand-chose du temple que nous
sommes censés exhumer. Quelques pierres, des bribes de colonnes. Rien à voir
avec les sites archéologiques d’Indiana Jones. Nous prenons nos ustensiles et
nous commençons à balayer le sol méticuleusement, à la recherche du moindre
indice.


— Viens avec moi, Elizabeth.


Je suis le professeur Sanders jusqu’à la partie sud du
temple.


— C’est ici que Gary a trouvé le vase qui a attiré ton
attention.


— Nous sommes donc au cœur du temple, dans la partie
où était exposée la statue de la déesse !


— Tout à fait. Je voudrais que tu entames tes fouilles
ici, sous l’œil averti de Gary. Je suis certain que nous allons faire une
découverte exceptionnelle. Je ne sais pas pourquoi, je le sens.


J’aimerais beaucoup réaliser la découverte qui permettrait
d’identifier la divinité qui était honorée sur cette île, dans ce temple. Cela
ferait de moi une héroïne aux yeux de Tedd, il m’en serait éternellement
reconnaissant. Pour l’instant, je ne vois que du sable et je ne découvre que
quelques cailloux. Ce n’est pas aujourd’hui que je vais faire la découverte du
siècle.



 

Lorsque la nuit commence à tomber, nous devons rentrer. Il
n’y a pas du tout d’électricité sur cette île. On nous a demandé de laisser nos
téléphones portables à l’hôtel. Je pensais que c’était pour que nous ne soyons
pas distraits. En fait, personne ne peut capter de communication ici, nous
sommes coupés du monde, la modernité n’est pas arrivée jusqu’à cette île. De
retour dans notre chambre, nous devons passer à la salle de bains, l’une après
l’autre. Il faut nous préparer pour le dîner, notre premier en Europe, en
Grèce. Nous allons avoir droit à des spécialités locales. Je suis vraiment au
paradis.



 

La soirée se déroule bien. L’ambiance du groupe a totalement
changé. Lorsque nous étions sur le campus, je pouvais sentir un certain esprit
de compétition entre les élèves de Tedd. Là, nous formons comme une grande
famille. Chacun est beaucoup plus détendu. Mieux encore, nous avons
l’impression que Tedd fait partie de nos amis, il n’y a plus de professeur qui
tienne. Je suis assise à côté de Tedd. À sa droite, il y a l’autre étudiant qui
a été choisi pour ce voyage. Il veut nous avoir à ses côtés, pour la première
soirée. De temps en temps, Tedd va fumer, avec deux autres étudiants, à
l’extérieur du restaurant.



 

Avant le dessert, je me lève pour aller me rafraîchir. C’est
une façon poétique de décrire ce que je vais réellement faire. Je passe à côté
du coin fumeurs et je surprends une bribe de conversation :


— Nous allons procéder dès ce soir ?


— Oui, il n’y a pas une minute à perdre, je sens que le
passage va s’ouvrir.


— Par quoi devons-nous commencer ?


La tête d’un des étudiants se tourne vers moi. Il a senti ma
présence. Je disparais le plus rapidement possible dans les toilettes. Je ne
sais pas du tout de quoi ils parlaient, je n’ai rien compris à leur
conversation. Et puis, je n’ai pas à m’en mêler, je ne devais même pas entendre
ces paroles.



 

Nous avons beaucoup trop mangé et bu énormément. À peine
j’arrive dans ma chambre que je m’effondre sur le lit. Je n’ai pas le temps de
dire bonsoir à mes camarades, je ferme les yeux et je plonge dans les bras de
Morphée. Ce soir, pas de rêve érotique. Je me sens bien, je suis heureuse. Un
instant, je pense au fait que je devrais écrire à mes parents et à Kelly pour
leur dire que tout va bien. Je n’en ai pas la force. Il faudrait aussi que je
contacte Luc. Je n’en ai pas réellement envie. Il faut que je dorme. Demain,
nous passerons la journée sur le chantier de fouilles, ça ne va pas être
évident avec le soleil qui tape en permanence.
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Il fait jour très tôt et, malheureusement, nous nous levons
avec le soleil. Je serais bien restée quelques heures de plus au lit. Le bruit
de la mer, l’air frais qui entre par la fenêtre, cette chambre d’hôtel, tout me
fait penser que je suis en vacances. Sauf le petit mot que mes camarades m’ont
laissé. Elles sont déjà descendues à la salle du petit déjeuner. Je me lave et
je m’habille en quatrième vitesse pour rejoindre le groupe. Ils m’accueillent
avec de larges sourires. Tedd me sert un café, les autres m’apportent un jus
d’orange et des petits pains au chocolat fraîchement sortis du four. Je ne
comprends pas toutes ces attentions, mais je ne vais quand même pas refuser ces
multiples plaisirs.



 

Je n’aurais pas dû tellement manger. Ensuite, il faut
prendre ce bateau qui tangue et qui vous retourne l’estomac. Il faudra que je
me souvienne de cela demain, pour que je ne m’empiffre pas de viennoiseries.
Nous allons directement sur le chantier de fouilles. Je reprends la même place
qu’hier, avec Gary, toujours dans l’espoir de trouver quelque chose de génial.
Ce n’est que vers midi, à la pause, que je me rends compte de quelque chose.


— Où est Jeremy ?


C’est le prénom de celui que j’ai tendance à appeler
« l’autre », l’étudiant qui a été choisi pour nous accompagner durant
ce voyage.


— Il est malade, il est resté à l’hôtel.


— Mince, pas de chance.


Je ne m’inquiète pas plus que cela. En fait, ce type m’a
énervé depuis le premier jour. Il est toujours à vouloir prouver son
intelligence, à montrer qu’il sait tout mieux que tout le monde, c’est très
énervant. Je ne suis pas si mécontente que cela qu’il soit obligé de rester sur
la terre ferme. Au moins je suis la seule nouvelle, les autres sont très
attentionnés.



 

Pendant que nous fouillons, les quelques villageois de l’île
viennent nous voir. C’est leur seule activité de l’année, alors je comprends
leur curiosité. Il y a notamment une vieille femme, qui s’est assise à même le
sol et qui n’arrête pas de me fixer.


— Pourquoi elle fait ça ?


— C’est une très ancienne résidente de l’île. Elle
surveille ce qu’elle considère comme son temple. Nous deux, nous fouillons la
partie la plus sacrée. Alors, elle veille, elle est impatiente que nous
découvrions quelque chose.


— Elle s’attend à quoi ?


— C’est cette femme qui a convaincu Tedd de poursuivre
ce chantier de fouilles, qui avait été abandonné pendant des décennies, faute
d’œuvres intéressantes. Elle lui a raconté une histoire.


— Quelle histoire ?



 

Soudain, Gary me semble beaucoup plus sympathique que la
première impression qu’il m’avait donnée. Je le croyais froid. Je pensais qu’il
ne parlait pas beaucoup. En fait, il suffit de le lancer sur un sujet qui
l’intéresse pour qu’il devienne un véritable moulin à paroles.


— Sous les ruines de ce temple, il y aurait un trésor.
Sans doute pas fait d’or et de pierres précieuses. Il y aurait plutôt quelque
chose de capital pour comprendre la mythologie grecque. Nous savons que la
mythologie est un code caché. Et quelque part dans les ruines de ce temple, il
y a les clés pour tout décrypter.


— Incroyable ! Et Tedd y croit ?


— Oui, cette femme est extrêmement convaincante. Et
puis, tu sais, notre professeur est jeune. Malgré son expérience, on ne lui
confierait pas des chantiers de fouilles d’importance. Alors il est heureux
d’avoir celui-là et espère découvrir une chose extraordinaire qui le
propulserait sous le feu des projecteurs, qui ferait de lui un grand
archéologue.


Je suis encore plus motivée par cette petite discussion.
Cela me plaît bien, l’idée de découvrir des textes importants. Et puis, si je
transpire pour la gloire de Tedd, soudain le soleil me semble moins chaud.



 

La révélation ne sera pas encore pour aujourd’hui. Nous
devons déjà retourner à l’hôtel. Tedd parle avec la vieille femme du village.
Je ne sais pas ce qu’ils se disent, mais elle me pointe sans cesse du doigt.
Sans doute qu’elle se demande qui est la petite nouvelle. Elle ne doit pas
aimer que des étrangers fouillent ce qu’elle considère comme son temple. Nous
arrivons devant le bateau.


— Qu’est-ce qui se passe ?


— Une panne du moteur. Nous ne réussissons plus à le
faire démarrer.


Tedd et les autres garçons montent à bord pour, chacun leur
tour, essayer de ranimer cet engin de malheur. Rien n’y fait, nous sommes
coincés ici.


— Que faisons-nous ?


— Nous avons contacté la côte par radio. Ils vont
venir à notre secours, ne vous inquiétez pas.



 

Tedd semble détendu, alors nous ne voyons aucune raison de
paniquer. Et puis, nous ne sommes pas dans le pire endroit du monde. Les
villageois nous invitent immédiatement à venir partager un grand banquet, pour
faire passer le temps. Cette fois-ci, nous allons vraiment manger la nourriture
locale, pas celle qui est fabriquée dans les hôtels pour les papilles des
clients étrangers. Je dois dire que les plats sont très relevés, j’ai la bouche
en feu. De boire ne m’aide pas beaucoup puisque leur alcool est extrêmement
fort, il me brûle également le gosier. Mais la soirée est belle, nous sommes à
l’extérieur, des milliers d’étoiles brillent dans le ciel, il y a une
excellente ambiance.



 

Pour l’instant, pas de signe des secours. Heureusement que
j’ai la tête qui tourne, grâce à tout cet alcool. Sinon je serais certainement
anxieuse à l’idée de rester coincée sur cette île. Je suis en compagnie de Tedd
et du groupe, je me sens bien, je n’ai aucune raison de vouloir partir d’ici.
La vieille femme du village vient s’asseoir à côté de moi. Elle ne dit rien.
Elle me fixe du regard. C’est assez gênant. Je voudrais bien engager la
conversation, sauf que je ne sais même pas si elle parle notre langue. Et puis,
elle pose sa main toute fripée sur mes yeux et commence à prononcer des paroles
que je ne comprends pas du tout. Ça ne rassemble même pas à du grec actuel. Ma
tête tourne plus vite. Je voudrais lui demander d’arrêter. Il est trop tard, je
perds connaissance.



 

Lorsque j’ouvre les yeux, je sais que je suis dans un rêve.
Il ne peut pas en être autrement. Déjà, je suis assise sur un trône de marbre
blanc. Ensuite, je suis habillée d’une longue toge blanche, comme dans
l’antiquité. Et puis, je suis au centre d’un temple magnifique, coloré, comme
il y en avait à l’époque de la Grèce antique. Enfin, mes camarades sont tous
présents, eux aussi habillés à l’antique. Les femmes en toge et les hommes avec
simplement un morceau de tissu autour de la taille. Ce n’est pas une vision
désagréable, surtout le corps de Tedd, évidemment.



 

Je les regarde. Ils se prosternent devant moi. J’aime bien
ce rêve.


— Non, Elizabeth, tu n’es pas dans un rêve.


— Bien sûr, c’est ce que dirait un personnage de mes
songes.


— Tout est réel. Nous sommes dans le temple de la
déesse étrangère.


— Qui s’est reconstitué en une nuit !


— Oui. Grâce au pouvoir de la déesse.


— Et elle est où, la déesse ?


— C’est toi, Elizabeth.



 

Ce rêve devient vraiment étrange. Tout a l’air tellement
réel. Je peux sentir la chaleur des torches qui éclairent la pièce. Je peux
aussi inhaler l’encens qui brûle dans des vases en terre cuite. Oui, c’est très
réussi, mon cerveau est vraiment doué.


— Il a fallu des années pour te retrouver. D’autres
filles avant toi ressemblaient un peu à la déesse étrangère représentée sur le
vase que nous avons retrouvé dans ce temple. Mais toi, tu es la réincarnation
de la déesse.


— Comment peut-on l’affirmer ?


— La vieille femme t’a reconnue.


— Bon, super, et qu’est-ce que je dois faire ?


— Le rêve de tout archéologue est de pouvoir voyager
dans le temps, revenir dans le passé pour observer les monuments tels qu’ils
étaient à l’origine, avant de devenir des ruines.


— Intéressant. Mais encore ?



 

Je prends un air totalement détaché puisque je suis certaine
d’être dans un de mes rêves. Je n’ai donc pas peur et je ne crois rien de ce
que ces gens me racontent.


— Ce temple permet d’ouvrir les portes des amours
passées.


— Ce qui veut dire ?


— Si deux êtres, qui s’aimaient à l’époque où cet
édifice était debout, refont l’amour sur les ruines du temple, il est alors
possible d’entrouvrir les portes du temps et de revenir à l’époque où ce grand
amour est né.


— Ah, c’est intéressant.


— Donna t’a sans doute raconté que durant nos petits
voyages, j’étais très proche des étudiantes.


— En effet.


Inutile d’essayer de mentir, je suis dans un rêve !


— J’avoue que j’ai essayé, avec plusieurs d’entre
elles, de faire l’amour ici, sur ces ruines, dans l’espoir que la légende se
confirme. À chaque fois, nous avons échoué.



 

Moi je ne demande pas à ouvrir les portes du passé, je veux
juste faire l’amour avec Tedd, je n’ai pas besoin de cette mise en scène.


— Ce soir, nous allons réussir.


— Quoi ? Si c’est juste un moyen pour coucher
avec moi, nous aurions pu rester à l’hôtel.


— Ne sois pas si vulgaire, Elizabeth. 


— Et comment êtes-vous certains que cette fois-ci cela
va réussir ? C’est sans doute ce que vous vous êtes dit toutes les autres
fois.


— Effectivement. Sauf que nous avons la confirmation
de l’ancienne du village.


— Qui a des dons de voyance ?


— En quelque sorte.


— Les autres fois, elle s’est trompée, n’est-ce
pas ?


Tedd n’est pas perturbé par ma remarque, il reste
impassible.


— En effet, à chaque fois nous avons cru réussir.


— Qu’est-il arrivé à Jeremy ?


— La même chose qu’à tous les autres garçons. Pour que
nous puissions accéder au temple tel qu’il était à l’époque, nous devons faire
appel aux pouvoirs de l’ancienne du village. En contrepartie, elle demande une
sorte de sacrifice.


— J’ai peur de comprendre.


— Il n’est rien arrivé de mal à Jeremy. L’ancienne du
village porte bien son nom, puisqu’elle a près de cent-douze ans. Oui, je sais,
c’est surprenant. Elle est arrivée à cet âge grâce aux étudiants que nous lui
offrons chaque année. Elle se nourrit de la vitalité de la jeunesse pour
pouvoir continuer son œuvre.


— Et concrètement, ça se traduit comment ?


— Les anciens du village que tu as croisé sont tous
d’anciens étudiants, dont l’énergie a été aspirée par la vieille femme. Ils
sont devenus vieux en une seule nuit et sont désormais prisonniers de cette
île. Ici, normalement, il n’y a que des femmes. Le seul moyen pour les hommes
de résider au village est de se donner en sacrifice.


— Jeremy n’était pas consentant.


— Effectivement, nous ne lui avons pas demandé son
avis. Mais qu’importe, désormais il appartient à cette île, nous ne pouvons
plus rien faire pour lui. L’ancienne du village a ouvert une porte vers le
passé, nous devons en profiter. Je suis certain que tu es celle que nous cherchions.


Je suis sûre qu’il dit cela à toutes les étudiantes. Je ne
sais pas si je pourrais m’enfuir, s’ils me laisseraient faire. De toute façon,
je n’ai pas envie de partir ! Je veux aller jusqu’au bout. Je suis venue
ici pour faire l’amour avec Tedd et même si les événements deviennent étranges,
je suis prête à tout supporter pour un instant de bonheur avec lui.



 

Tedd s’approche de moi. Il me tend la main, je la saisis.
Enfin, ce songe va devenir intéressant. Nous nous
approchons d’une sorte d’autel assez large, en marbre blanc. Deux de mes
camarades s’avancent vers moi pour me retirer ma toge.


— Je…


— Continue à imaginer que tu es dans un rêve.


Tedd a raison. Dans la réalité, je n’accepterais pas de me
retrouver nue devant tous les autres. Parce que là, je ne porte plus rien.



 

Pour Tedd, c’est plus simple. Il a juste à défaire son
morceau de tissu. Enfin je le vois. Enfin je peux avoir accès à sa partie la
plus intime. C’est encore plus beau que ce que j’avais imaginé. Lentement, son
sexe gonfle et se tend. Je m’approche pour le caresser.


— C’est beau. C’est viril.


Je n’avais jamais vu de sexe masculin aussi gros, aussi
épais, je ne pensais pas que ça pouvait exister.


— Allonge-toi sur l’autel.


Je m’exécute. Tous les autres nous regardent et ce n’est pas
grave. C’est un rêve. Et puis, c’est assez excitant de se laisser observer.



 

Tedd se place au-dessus de moi. Il dépose un doux baiser sur
mes lèvres.


— Tu es prête ?


— Oui, je suis offerte.


Je ne sais pas ce qui me prend de répondre ça. Dans mes
relations, j’ai toujours été plutôt la dominatrice. Là, je suis entièrement à
Tedd, je veux qu’il prenne le contrôle, je veux me laisser aller, c’est lui qui
va me procurer du plaisir, comme il l’entend.



 

Ses bras musclés se plient lentement. Je sens l’odeur de sa
peau, qui était sous le soleil toute la journée. Je sens le souffle de sa
bouche. Je ne remarque même plus la présence des autres. Je vais enfin goûter
au bonheur. Il est proche de moi. Son sexe frôle le mien. Il s’arrête.


— Nous ne pourrons plus revenir en arrière.


— Je suis à toi.


C’est bon de pouvoir se laisser aller. C’est bon de se
retrouver face à un mâle qui prend les choses en main, qui sait comment faire,
qui n’hésite pas.



 

Tedd descend en moi. C’est un peu douloureux au début. Son
sexe est vraiment énorme. Mais ensuite, quel plaisir ! Délicatement, il
entre et sort. Je suis au septième ciel. Il va jusqu’au fond, il m’embrasse sur
la bouche, nos langues se mêlent. Les lumières s’éteignent. Oui, les torches
viennent de cesser d’éclairer la pièce.


— Détends-toi, tout va bien se passer.


Il va et vient de plus en plus vite. Il me caresse les
seins. Ses mains, sur mon corps, me font frissonner. J’ai l’impression que
chaque partie de ma peau est devenue une zone érogène. Je ne suis plus que pur
plaisir. Il est tellement beau, si viril, si puissant, je veux que lui aussi se
laisse aller.



 

Il continue doucement à me faire du bien. Une lumière
blanche envahit la pièce. Je ne comprends pas ce qui se passe. Alors que je
fonds de plaisir, je regarde les autres. Ils restent impassibles, personne ne
semble paniquer. On dirait qu’ils n’apprécient pas non plus particulièrement le
spectacle, ils sont des observateurs aussi enthousiastes que des statues de
marbre. La lumière devient de plus en plus vive.


— Baise-moi, Tedd !


Oui, je suis vulgaire. J’ai envie de sentir le mâle qui est
en lui, la bête qui sommeille. Je suis certaine qu’il peut me donner le plus
grand des orgasmes.



 

Tedd s’exécute. Ses coups sont de plus en plus brutaux. Son
souffle s’accélère. Il me maintient, par les poignets, les bras contre l’autel.
Je suis totalement à sa merci. Son visage change d’expression. Je peux voir son
côté bestial. Il aime ça et moi j’adore. Nos corps se mettent à transpirer. Il
vient en moi de plus en plus vite et de plus en plus fort. Je n’ai jamais rien
ressenti de tel. La lumière blanche est encore plus intense.


— Retourne-toi.


À la force de tous ses muscles bandés il me fait me
retourner. Je suis à quatre pattes sur l’autel. Il vient en moi par-derrière.
Je savais que j’aurais dû m’entraîner avant. Il entre doucement, sans
s’arrêter, jusqu’au bout.


— Oui, Tedd, c’est bon !


Il va et vient de plus en plus vite. Je ne croyais pas que
cette position pouvait procurer du plaisir. Il se déchaîne en moi, je n’en peux
plus, c’est intense, c’est violent, c’est bon.



 

D’un geste calculé, il me prend par la taille. Il se couche
sur le dos et je me retrouve assise sur lui. Sans attendre une seconde, je
m’assois sur son sexe. Ses mains caressent mes seins. Je monte et descends le
long de ce si gros membre. Le plaisir est extrême, le moment est intense. J’ai
souvent fantasmé cet instant, je n’avais pas imaginé que ce serait aussi bon.
Il se retient, je le vois. Il attend que j’éprouve le plus grand des orgasmes
avant de se lâcher. Il ne faut pas longtemps pour que cela arrive. C’est si
agréable que je ne peux pas m’empêcher de crier. Juste après, je sens son
sperme couler en moi. Lui pousse un cri viril, il éprouve un plaisir aussi
intense que le mien.



 

Je m’effondre sur son torse chaud et transpirant. Je me
colle à lui. Il essaie de reprendre son souffle et moi aussi. Je viens de
frôler le paradis, je suis comblée, je suis la plus heureuse des femmes. Il me
caresse doucement la nuque.


— Nous avons réussi.


J’ouvre lentement les yeux. Il fait jour. Nous sommes
toujours dans la salle principale du temple. 


— Nous avons réussi quoi ?


— Viens.


Il me prend par la main et, nus tous les deux, nous nous
approchons de la porte principale. Nous regardons à l’extérieur.


— Que se passe-t-il ?


Ce que je vois est tout simplement inimaginable. Une ville
grecque se déploie sous nos pieds. Non pas une actuelle, mais bien le style que
nous pouvions admirer durant l’antiquité.


— À cette époque, il y a bien longtemps, nous sommes
tombés amoureux. Nos âmes ont permis à nos corps de se rencontrer ici pour la
toute première fois.


— Je ne comprends pas.


— Nous sommes des âmes sœurs, Elizabeth. Nous sommes
faits pour nous croiser vie après vie.


— Cette histoire de porte des amours passées était une
réalité ?


— Oui. L’intensité de notre relation a permis d’ouvrir
cette porte. Nous sommes revenus à cette époque dans un but bien précis.


— Qui est ?


— Vois-tu, Elizabeth, nous formions le plus beau
couple qui a jamais existé. Sauf qu’un jour, j’ai dû partir à la guerre et je
ne suis jamais revenu. À partir de là, nos âmes n’ont plus pu voyager ensemble
d’incarnations en réincarnations. C’est pour cela que notre amour est
impossible dans le présent que nous connaissons.


— Nous sommes là pour remédier à
cela ?


— Oui. Moi j’ai réalisé ma part du projet. Je suis
revenu à l’époque où nous pouvions nous aimer librement.


— Moi aussi je suis là.


— Pas totalement, tu vas repartir. Ton but est
désormais de réussir à me rejoindre par un autre moyen.


— Lequel ?


— Tu le découvriras bien assez tôt.


Il me prend dans ses bras. Nos corps nus se touchent encore
une fois. Il me donne un long et langoureux baiser. Je me laisse aller, je ferme
les yeux, c’est tellement bon.



 

Lorsque j’ouvre à nouveau les yeux, je suis… dans un avion.
Assise à côté de Gary.


— Qu’est-ce qui se passe ?


— Nous avons réussi.


— Je ne comprends pas.


— Tu as permis à Tedd de retourner dans le passé. À
cette époque où vos âmes se sont rencontrées pour la première fois.


— C’est impossible.


— Il y a beaucoup de mystères que nous ne connaissons
pas et qui nous paraissent incroyables. Pourtant, c’est la vérité.


— Que va-t-il se passer maintenant ?


— Tu as ouvert la porte des amours passées. Tu dois
réussir à retrouver Tedd pour le sauver, pour qu’il ne commette pas les mêmes
erreurs, pour que vos âmes s’unissent définitivement.


— Et je fais ça comment ?


— Tu apprendras rapidement les règles du jeu.


— Où allons-nous ?


— Dans quelques minutes, tu vas atterrir à Paris. Tu
as été sélectionnée pour un stage au Musée du Louvre.


— Mais…


— Le temps n’a pas filé aussi vite que tu le crois.
Nous sommes toujours au début de l’été. Tes amis et ta famille te croient en
Grèce et ils continueront à le croire. Toi, tu as une autre mission à
accomplir.


— Et si je ne veux pas ?


— Tu n’as pas le choix.



 

Effectivement, l’avion touche déjà le sol français. Dans la
cohue de la sortie, j’ai perdu Gary de vue. Je l’attends, il est mon guide, il
ne faut pas que je le perde. Tous les passagers sortent. Il n’y a plus de trace
de l’étudiant. Je m’approche de l’une des hôtesses.


— Excusez-moi, je cherche le jeune homme qui était
assis à côté de moi.


— Veuillez me montrer votre billet.


Elle consulte un registre, sans doute avec l’emplacement des
différents passagers.


— C’est bien ce que je pensais. Vous étiez seule
pendant tout le vol, il n’y avait personne à côté de vous.


— Mais…


— Vous avez beaucoup dormi. Vous avez certainement
rêvé.


Elle s’éloigne, satisfaite de son explication. Moi je ne
suis pas aussi certaine qu’elle. J’ai conscience que tout ceci n’était pas un
rêve. Et maintenant je me retrouve là, seule, à Paris. Je ne sais pas quoi
faire. Mon premier réflexe est d’essayer de trouver un vol pour les États-Unis.
Je veux rentrer chez moi.



 

Alors que je me dirige vers l’un des guichets, un homme
vient à ma rencontre.


— Vous êtes Elizabeth ?


— Euh, oui.


— Parfait, je vous attendais. Je vais vous conduire à
votre appartement.


Je n’ai pas le choix. Je suis le chauffeur jusqu’à son taxi.
J’aurais pu tout arrêter. J’aurais pu faire machine arrière. Sans doute que la
curiosité me pousse à me laisser porter par les événements. Je n’ai aucune idée
de ce qui m’attend. J’ai peur.
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